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NATURELLE. 



LE PORC-ÉPIC (a). 

Ît 

, L ne faut pas que îe nom de Porc- 
«-■pi'ieux qu’on a donné à cet animal , 
dans la plupart des langues de l’Europe, 
nous induife en erreur , & fade imaginer 

fa J Porc-épic en Grec & en I-atin , HyJIrix ; en 
Arabe , T{iir - ban , félon le Boéleur Shaw i en 
Anglois , Porcupine; en Allemand , StachelRhwein ; 
Italien, Força- fpinofo ; enEl'pagnol, Fuerco-efpino, 
RiJIrix. Gefntr, HiJ}. quad. fg. pag. 563. Nota. 
Quoique Gefner dife que la figure qu’il donne du 
porc - épie a é té faite d’après l’animal vivant , elle 
pèche cependant en p'.ufieurs ebofes , Sc fmguliè- 
rement par les dents. Le porc-épic n’a que deux 
denp incifives à chaque mâchoire, & point de dents 
canines; 8c dans la figure de Gefner, il a huit dents 
incifives ou canines. 

Nyjirix che Porciipini. Ray, Syn. quad. pag. 7.0e. 
Porc-épic. Mémoires pour fervir à rhiftoire de* 
Animaux , partit II, page gg , fig, pl, xzi. 

Tome VI. Quadrupèdes. A 
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Uijîoire Naturelle 

que le porc-épic foie en effet un cochon 
chargé d'épines , car il ne reflénihle au 
cochon que par le grognement ; par 
tout le relie, il endiftere autant qu’aucun 
autre animal, tant pour la figure que 
pour la conformation intérieure ; au lieu 
d’une tête alongée, furmontée de longues 
oreilles, armée de défenfes & terminée 
par un boutoir, au lieu d’un pied fourchu 
& garni de fabots comme le cochon , le 
porc-épic a comme le caftor la tête 
courte , deux grandes dents incifives en 
avant de chaque mâchoire , nulles dé- 
fenfes ou dents canines, le niufeau fendu 
comme le lièvre, les oreilles rondes & 
aplaties , & les pieds armés d’ongles : 
au lieu d’un grand eftomac avec un 
appendice en forme de capuchon , qui , 
dans le cochon, femble faire la nuance 
entre les ruminans & les autres animaux, 

HyJIrix Orientalis crijlata. Seba , vol. I , p.ige 79 
fig. I, Tab. I. iVota. i.» L’épithète Orientalis eiî 
ici mal ap| lltiuéc , car le porc-tpic fe trouve en 
Afrique Sx. dans tous les pa)-s chauds de l’Eurooe 
& de l’Alîe. A’ota. a.* La figure Sx la deferiptién 
de Seba pèchent en ce qu’elles n’indiquent que 
trois ongles aux pieds de derrière, tandis que cet 
animal en a cinq. M. Linn.T:us , qui avoit adopté 
cette erreur dans fes premières éditions , l’a reconnus 
Sx corrigée dans les deriiicies. 
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ïe porc-epic n’a qu’un fimple eftomac 
^ grand cæcum -, ies parties de la 
génération ne font point apparentes au 
dehors comme dans le cochon mâle ; lej 
eltrcules du porc-épic font recelés au 
dedans renfermés fous les aines 5 la 
^erge n’eft point apparente-, & l’on peut 
Q're que par tous ces rapports auffl-bien 
•lue par la queue courte , la longue 
^ouftache, la lèvre divifée , il approche 
beaucoup plus du lièvre ou du caftor 
5ine du cochon. Le hérilTon qui comme 

r armé de piquans, ref- 

jembleroit plus au cochon ; car il a le 
eau long & terminé par une efpèce 
^„§’^®nin en boutoir -, mais toutes ces 
reiiemblances étant fort éloignées, & 
outes les difterences étant préfcnres & 
^ee es , il n eft pas douteux que le porc- 

d’une efpèce particulière 
& differente de celle du hérilfon , du 
‘*n:or , du lievre ou de tout autre animal 
auquel on voudroit le comparer. 

le porc-épic 

Bnflon, Regn, anim, pag. izj, ^ * 

taTJlTs' , Plantisp^n. 

Aij 
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Hijloire Naturelle 

Il ne faut pas non plus ajouter foi à 
ce que difent prefqu'unanimement les 
Voyageurs & les Naturaliftes , qui don- 
nent à cet animal la faculté de lancer 
fes piquans à une affez grande diftance 
& avec aiïez de force pour percer & 
bleflér profondément, ni s’imaginer avec 
eux que ces piquans tour féparés qu’ils 
font du corps de l’animal , ont la pro- 
priété très -extraordinaire & toute parti- 
cLilicre de pénétrer d’eux -mêmes & 
par leurs propres forces plus avanr dans 
les chairs , des que la pointe y eft une 
fois entrée : ce dernier fait eft purement 
imaginaire &deftrtué de tout fondement, 
de route raifon, le premier eft auflj faux 
que le fécond -, mais au moins l’erreur 
paroît fondée fur ce que l’animal lorfqu’il 
eft irrité ou feulement agité, redreffe fes 
piquans, les remue 5 & que comme H 
y a de ces piquans qui ne tiennent à la 
peau que par une cfpcce de filet ou 
de pédicule délié , ils tombent aifément. 
Nous avons vu des porcs-épics vivans, & 
jamais nous ne les avons vus, quoique 
violemment excités , darder leurs piquans : 
op ne peut donc trop s’étonner que les 
fureurs les plus graves , tant anciens 
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O’) que modernes (c ) , que les Voyageurs 
plus fenfés (d) loienr tous d’accordfuc 
un fait auffi faux : quelques-uns d’entre eux 
dilent avoir eux -mêmes été bleiïés de 
cette efpèce de jaculation , d’autres aflu- 
tent quelle fe fait avec tant de roideur , 


(h) Ariji. mji. anim. Ub. IX, cap. XXXIX. • — 

Hijl. Nat. lib. VIII, cap. LîLi, Opian. 

àt Venatione. 

CO les Anatomiftesde i'Acadcmie des Sciences, 
Ceux des piquans, difent - Üs ^ qui etoient Us plus 
forts & les plus courts étoient aifés à arracher de la 
peau J ny étant pas attaches fermement comme les 
autres, aujji font-ce ceux que ces animaux (les Fores- 
pics) ont accoutumé de lancer contre les chaJJ'eurs , 
en feconant leur peau comme font les chiens lorfqu’ils 
foitent de l’eau. Claudien dit également que le porc- 
tpic eft lui . même Tare , le carquois & la flèciie 
ont d fe fem contre les chafïèurs. Mémoires pour 
a Vhijtoire des Animaux , tome III , page 1 1/^. 

Ota, La fab^ eft le domaine des Poètes, U 
“y a point de reproches à faire à Claudien : mais 
« Anatomiftfs de l’Académie ont eu toït d’adoincc 
cette fable, apparemment pour citer Claudien; car 
expofé , que le porc-épic ne 
In P<^'nt ks piquans , Sc qtie kulement ils tombent 
‘Orlque 1 animal fc Secoue.— Wormitis. Muf. Wormian. 

U oton , pag. 55. Aidrov. de quad. 
JJ'git pag. 473 , & plulteurs autres Auteurs célébrés 
ont adopte cette erreur. 

QJ Tavernier , tome II, pages an & ai. 

KOme , tome III, page q.S . ISarbot, lliiloirt 

getieia.e des Voyages, tome I V, page agy. 
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que le dard ou piquant peut percer une 
planche (e) a. quelques pas de diftance. 
Le merveiHeux , qui_ n eft que îe faux 
qui^ fait plaifir à croire , augmente & 
croît a luefure cp.nI paflè par un plus 
grand noiuhre de têtes -, la vérité perd 
au contraire en faifant îa même route ; 
& malgré la négation pofitive que je 
viens de graver au has de ces deux faits , 
je luis perluadé qu’on écrira encore mille 
fois apres moi , comme on l’a fait mille 
fois auparavant , que le porc - épie darde 
les picjuans , & que ces piquans féparés 
de 1 animai , entrent d’eux-mêmes dans les 
corps où leur pointe eft engagée (f). 

(t) Lorfque le porc-épic eft en furie , il s’é'ance 
avec une extrême vîtefle, ayant fes piquans drefles, 
qui font quelquefois de la longueur de deux empans , 
fur les hommes & fur les bêtes , & il les darde avec 
tant de force , qu'ils poutroient percer une planche, 
y^oyagt en Guinée, par Bofman. Utrecht 7 -yoK 
page ns g. > J 3 , 

ffjNota. i.'Ilfaut cependant excepter du nombre 

de ces Voyageurs crédules le Dofleur Shav. <c De 
» tous les porcs-épics, dit-il, que j’ai vus en grand 
» nombre en Afrique , je n’en ai rencontré aucun 
» qui quelque chofe que l’on fit pour l’irriter 
» dardât aucune de fes pointes ; leur manière ordi- 
s) narre de fe défendre, eft de fe pencher d’un côté ; 
» & , lorfque l’ennemi s’eft approché d’alfez près , 

fe relever fort vite & de le piquer de l’autre, yi 
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Le porc-épic, quoiqu’originaire des 
climats les plus chauds de TAfaque & 
des Indes , peur vivre & fe multiplier 
dans des pays moins chauds, tels que 
la Perfe , rEfpagne & l’Italie. Agricola 
dit que l’efpèce n’a été tranfportée en 
Europe que dans ces derniers fiècles j 
elle fe trouve en Efpagne & plus com- 
niunement en Italie, fur -tout dans les 
tuontagnes de i’Appennin , aux environs 
de Rome -, c’eft de -là que M, Maudùir, 

Voyage de Shaw , traduit de l’/Inglois , tome I , 
?«{,’« 52^. Nota, i.» Le P. Vincent-Marie ne 
0‘t point du tout que le porc-épic lance des piquans , 
t afTure feulement que quand il rencontre des fer- 
pons , avec lefquels il eft toujours en guerre , il fe 
roct en boule , cachant fes pieds & fa tète , 8c fe 
ïoule fut eux avec fes piquans jufqu’à leur ôter la 
fans courir rifque d’être bleffé. Il ajoute un fait 
Siue nous croyons très - vrai , c’eft qu’il fe forme 
dans l’eftomac du porc-épic des bézoards de diffé- 
rentes fortes , les uns ne font que des amas de 
taeines enveloppées d’une croûte , les autres plus 
petits paroiflent être pétris de petites pailles Sc de 
poudre de 'pierre ; 8c les plus petits de tous, qui 
gros qu’une noix, paroiflent pé- 
es en entier ; ces derniers font les plus eftimés. 
Nous ne doutons pas de ces faits , ayant trouvé 
nous- mêmes un bézoard de la première forte , c’eft- 
a-dire, une égagropile dans l’eâomac du porc-épic 
^ui nous a été envoyé d’italie. 

A iii) 
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qiû par fon goût pour Thiftoire naturelle» 
a Bien voulu fe charger de quelques- 
unes de nos commiffions, nous a envoyé 
celui qui a iervi à M. Daubenton pour 
fa defcription. Nous avons cru devoir 
donner la figure de ce porc-épic d’Italie» 
aulîî-bien que celle du porc-épic des 
Indes ; les petites diftérences qu’on peut 
remarquer entre les deux , font de légères 
variétés indépendantes du climat , ou peut- 
êne même ne font que des différences 
purement individuelles. 

^ Pline & tous les Naturaliftes ont dit , 
d’après Ariftote , que le porc - épie , 
comme l’ours, fe cachoit pendant l’hiver, 
& mettoit bas au bout de trente jours , 
nous n’avons pu vérifier ces faits ; & H 
eft fingulier qu’en Italie , où cet animal 
eft commun, & où de tout temps il y 
a eu de bons Phyficiens & d’excellens 
Obfervateurs, il ne fe foit trouvé per- 
fonne qui en ait écrit l’hiftoire. Aldro- 
vande n’a fait fur cet article , comme fur 
beaucoup d’autres, que copier Gefner -, & 
de l’Académie des Sciences, qui ont 
écrit & difféqué huit de ces animaux , 
ne difent prefque rien de ce qui a rapport 
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r Platitudes naturelles : nous favons 
eu ement par le témoignage des Voya- 
g^irs & Jes gens qui en ont élevé dans 
, dans l’état de do- 

e icite , le porc-épic n’eft ni féroce 
"I ^tarouche, qu’il n’eft que jaloux de 
it erre ■, qu a l aide de fes dents de 
evant , qui font fortes & tranchantes 
comme celles du caftor , il coupe le 
«ors & perce aifément la porte de fa 
(o)’ fait aufli quon le nourrit 
aifement avec de la mie de pain , du 
fromage & des fruits ; _que dans l’état de 
erte , il vit de racines & de graines 
uvages , que quand il peut entrer dans 

^ g«''"d dégât & 

ge les Icgumes avec avidité ; qu’il 
evient gras comme la plupart des autres 
nmaux , vers la fin de l’été •, & que fa 

porcs-épics, lis 

deux Dl.a ^ hauteur de deii.x pieds ou de 

8î li affli* ^ ^ ^ fortes 

i’en mU . “ ’r hois ne peut leur réCftcr ; 

qu’il fcroit"r un dans un tonneau, m’imaginant 
d è on" f^l-p-^d’unrnuir, 

le per r . P«Ça & en fortit ; i 

Av 
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chair , quoiqu’un peu fade , n’eft pa® 
mauvail'e à manger. 

En confidérant la forme , la fubftancS 
& l’organifation des piquans du porc^ 
épie , on reconnoît aifément que ce font 
de vrais tuyaux de plumes auxquels il nC 
manque que les barbes pour être de vraies 
plumes j par ce rapport , il fait la nuance 
entre les quadrupèdes & les oifeaux •, ceS 
piquans , fur - tout ceux qui font voifins de 
laquelle, fonnentlesuns contre les autres 
lorique l’animal marche; il peut les re- 
drefl'er par la contradlion du mufcle peau- 
cier , & les relever à peu près comme le 
paon ou le coq d’Inde relèvent les plumes 
de leur queue ; ce mufcle de la peau 3 
donc la même force , & eft à peu près 
conformé de la même façon dans le porc- 
épic & dans certains oifeaux. Nous faifîf- 
fons ces rapports, quoiqu’alTez fugitifs', 
c’eft toujours fixer un point dans la Nature 
qui nous fuit & qui femble fe Jouer par laj 
bizarrerie de fes productions, de ceuSJ 
qui veulent la conuoître. 
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LE COENDOU (a ). 


Ans 
^ traicer 
‘i’erreurs 
^xpofer ; 
foire des 
temps , 


chaque article que nous avons 
il le préfente toujours plus 
à détruire que de vérités à 
cela vient de ce que l’hif- 
animaux n’a , dans ces derniers 
été traitée que par des gens à 


faj Coendou, nom de cet animal à la Guiane, & 
que nous avons adopté. Ciiandti { qui fe doit pro- 
noncer CouandottJ au Brefil 6c dans quelques autres 
parties de l’Amerique méridionale , Hoit{tlaeiiatim 
nu Hoititlaquati^in par les Indiens du Mexique & 
ne la nouvelle Efpagne j Oun'co - cacheiro par les 
ortugais qui habitent en Amérique. 

Cocndou. Miflîon du P. d’Abbeville au Maragnon. 
•Paris, i 6 t^,feuilUt 249 , virfo. 

^oitrtlacuatiin , feu Tlacuatiin , fpiuofo Hyjlrice 
novee Uifpaniee. Hernand, Hijf. Mex. fig. pag. jzr. 

Hoitilajuati^in. Nierembcrg , fig. pag. 154. Nota. 
la figure dans Nierembcrg cil la même que dans 
Hernandes , 6c la defcription a été copiée comme 
la figure. 

Cuandu Brajilienfibus. Marcgrav. Wiji. nat. Braf. 
pag- 23 3 - 

Cuaudu. Pifon , Bijl. Braf fig. pag. jj. Nota. 
la figure de cet animal dans pifon eft la même 
que dans Marcgrave. 

A V) 
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préjugés , à nréthodes , & qui prenoien^ 
îa iifte de leurs petits fyftémes pour 
regiftres de la Nature. Il n’exifte en 
Amérique aucun des animaux du climaf 
chaud de l’ancien continent , & récipro-, 
quement il ne fe trouve fous la zone, 
brûlante de l’Afrique & de l’Alie aucun 
de ceux de l’Amérique méridionale. Le 
porc-épic eft, comme nous l’avons dit > 
originaire des pays chauds de l’ancien 
mondes & ne l’ayant pas trouvé danSi 
le nouveau, on n’a pas laille de donner j 
fon nom aux animaux qui ont paru lui J 
reflémbler , & particulièrement à celui , 
dont il eft ici queftion. D’autre côté , l’on ' 
a tranfporté le coendou d’Amérique aui| 
Iirdes orientales -, & Pifon , qui vraifcm- ] 
blablement ne connoilfoit point le porC' ' 
épie, a fait graver dans Bontius (b) qui 
ne parle que des animaux du midi ds 
l’Afie, le coendou d’Amérique, fous le 

Uyjlrix Aviiricamts , Cuandu Brajilimjîbas. Marc' 
grav. TlaijiiaC[iii fpinofum. Hesnandès , Ray, Synopf' 
qttad. pag. 20S. 

Chat epineux. Voyage de Defmaichais , tome lit» 
Raj. 303,. 

(b ) Jac. Bosntü. Kifi. India Orient, pag. 54. 
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nom & la defcripdon du vrai porc - epic > 
en forte qu’à la première vue , on feroit 
tente de croire que cet animal exifte 
également en Amérique & en Alie ; ce- 
pendant il eft aifé de reconnoître avec 
yn peu d’attention, que Pifon qui n’eft 
*ei , comme prefque par - tout ailleurs , 
que le plagiaire de Marcgrave, a non- 
leulement copié fa figure du coendou , 
pour l’inférer dans fon hiftoire du Brefil, 
mais qu’il a cru devoir la copier encore 
pour la tranfporter dans l’ouvrage de 
Bontius , dont il a été le rédaéleur 8c 
1 éditeur; ainfi, quoiqu’on trouve dans 
Bontius la figure du coendou, l’on ne 
doit pas en conclure qu’il exifte à Java 
ou dans les autres parties de l’Aile méri- 
dionale , ni prendre cette figure pour 
celle du porc-épic, auquel en eftét le 
coendou ne reflémble que parce qu’il 
a comme lui des piquans, 

C eft; à Ximénès , & enfuite à Her- 
iiandès , auxcjuels on doit la première 
coniîoilTance de cet animal, ils l’ont in- 
diqué fous le nom de B.oit\lacuat\Ln que 
lui donnoient es Mexicains ; le Tla- 
cuan^n eftle Sarigue, & Hoif:{îlacuatc^in. 
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doit fe traduire par Sarigue - épineux. O 
nom avoir été mal appliqué , car ce? 
animaux fe relTemblent alTez peu ; auflî 
Marcgrave n a point adopté cette déuo' 
mination Mexicaine , & il a donné cet 
aniinal fous fon nom Bralîlien , Cuanda, 
qui dort fe prononcer Coua/tdou j lafeuîe 
choie quon puille reprocher à MarC' 
grave, ceft de n avoir pas reconnu que 
fon cuandu du Brelil éroitle même ani- 
niai que 1 hoitztlacuatzin du Mexique» 
d autant que fa defcription & fa figure s'ac- 
cordent alft-z avec celles de Hernandès . 
& que de Laer qui a été l'éditeur & le ' 

«minentateur de l'ouvrage de Marcgrave, 

dit expreflement que le tiacuatzm épi- 
eux de Xrmencs & le cuandu , ne font 
vraifeniblaWenient que le même animal, 
il paroit en ralTemblant le peu de notices 
eparfes que nous ont données les Voya- 
geurs fur ces animaux, qu'il y en a deux 
variétés que les Nauraliftes ont, d’après 
I ifon inferées dans leurs liftes coifme 


autfalum fmiU quoi 
Fr. Ximenes dfnbitfuh nomine Tlaquatrin fpinoJ. pt, 
laet. m cap. ix.Uh. VL Marcgr. p. uj,. 

(dj Cuandu major, Pifon, Hijl. Braf. pag. 3Z4, fig. 


du Coendou. 1 5 

^eux efpèces différentes , le grand (ej & le 
petit cuandu •, mais ce qui prouve d abord 
i erreur ou la négligence de Pifon , c eff 
que , quoiqu’il donne ces coendous dans 
articles féparés & éloignés l’un de 
1 autre, & qu’il paroiffe lés regarder 
comme étant de deux efpèces différentes , 
les repréfente cependant tous deuxpat 
^ même figure 5 ainfi, nous nous croyons 
oien fondés à prononcer que ces deux 
n en font qu’un. Il y a aufli des Natu- 
raliftes qui non - feulement ont deux 
efpèces du grand & du petit coendou , 
ïïiais en ont encore féparé l’hoitztlacuatzijr 
en les donnant tous trois pour des ani- 


315. - — Cuandu feu Cuandu mînor, Fifon. JW* 
99 , fig. ibid. 

yiyjlrix laiigius caudatus thrtviorihus (icultis, 
Carrère , Uift, nat. de la Fr. iqitînox. Porc-épic, 

page 15; Hyjlrix minor. Leucopheiis. Gouan^ 

^ id. ibid, 

^yjîrix caiidà longijjîmâ tenui , medietate extrema 
^culeoruni experte. tlyj:rix Americami^major. Legrand 

Fotc-épic d’Amerique. Eriff. Repu, aniin.p, 130 

üyjlrix caudâ longijjimâ , tenui rnedi tate t-xtreinâa^u* 
leorum experte, blyjlrix Ainericanus. Le Porc-épic d A*» 
înérique. Id. pag. 129., .* . Fyjîrix acnleis apparen.* 
tibiLs y caudâ hmvi Ù craffâ. Uyftrix nova Kifpanife.^ 
le Forc-épic de la aottveüe Lfpagae, Xd, p» 127*. 
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maux difFerens , & j’avoue que quoiqu’^ 
oic très - vraifemblable que le coendou ^ 
nortztlacuatzfn font le même animaî' 
cette identité n’eft pas aulîî certaine qU^ 
celk du grand & du petit coendou. 

Quoi qu’ii en foir, le coendou n e(* 
point le porc-épic, il eft de beaucou}’ 
plus petit ; il a la tête à proportion 
moins longue & le mufeau plus court» 
Il n a point de panache fut la tête ^ ni 
fente à la lèvre fupérieure -, fes piquanS 
jont trois ou quatre fois plus courts Si 
Ijcaucoup plus menus ; H a une longue 
queue, & celle du porc-épic eft tfès- 
courre ; il eft carnaffier plutôt que fru- 
givore, & cherche à furprendre les 
oileaux, les petits animaux, les volailles df 
au lieu que le porc -épie ne fe nourrie 
que de iegumes, de racines & de fruits. 
Il dort pendant le jour comme le hérilTon, 
& court pendant la nuit-, il monte fur les 
arbres fgj & fe retient aux branches avec 


(TJ Ce fait affurc par Marcgrare & pifon n’eil 
pas certain , car Hernandès dit au contraire qu< 
1 hoitztîacuatzm fe nourrit de fruits. ^ 

fg) Scandtt arbores fed tarda grtffu quia pollice ta- 
nt, defcmdens aiittm caudam circumvolvit ne labatur, 
admodum taim mnuit lapfum .netfalirt potejl. «aregr. 
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^3 cjueue, ce que le porc-épic ne fait 
«i ne pourroit faire-, fa chair j difent 
tous les Voyageurs, eft très -bonne à 
manger-, on peucl’apprivoifer -, il demeure 
ordinairement dans les lieux élevés, & 
le trouve dans toute l’étendue de 
I Amérique , depuis le Brefil & la Guiane 
jufqu à la Louifiane & aux parties mé- 
ridionales du Canada -, au lieu que le 
porc - épie ne fe trouve que dans les pays 
chauds de l’ancien continent. 

En tranfportant le nom du porc - épie 
au coendou , on lui a fuppolé & tranfmis 

Kifi. nat. Braf. pag. 135. — Nous vîmes un 
Porc-épic fur un petit arbre ejne nous coupâmes 
pour avoir le plaiCr de voir tomber cet animal. . . . 
11 eft fort gras 8c on en mange la chair. Voyage de 
l't Vontan , tome I, page 8a. 

Carnem habit bonam ù pergratam ; nam ajfaiam 
f«pè comtdi, & ab incolis vatdè afthnatur. Marcgiav. 
P^S- 2.33. — Il eft bon à manger, on le met au 
feu pont le faire griiltt comme un cochons mais 
wipatavant les femmes fauvages en arrachent tous 
les poils de deïTus le dos ( c’eft-à-dire , tous les pi- 
epuans) «rui font les plus grands, 8c elles en font de 

beaux ouvrages Étant brûlé , bien rôti , lavé 

8c mis à la broche , il vaut un cochon de lait ; il 
eft tiès-bon bouilli, mais moins bon que rôti. De/- 
cription de l'Amérique , par Denys. Paris, 2672, 
tome II, page 
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îes mêmes facultés, celle fur -tout 
lancer fes plquans ; H eft étonnant q‘'' 
les Naturaliftes & les Voyageurs si’-' 
cordent ^fur ce fait, & que Pifon 
devoir être moins fuperftftieux qu’un 
tre, puifqu’fl éroit Médecin, dife gra''^ 
ment que les piquans du coendou entrd* 
deux -mêmes & par leur propre for^‘ 
dans la chair, & percent le corps jufqu’aü» 
vilceres les plus intimes. Ray eft le fe^' 
^ui ait nié ces fûts, quoiqu’ils paroillèn' 

^ 5 qiie de chol^* 

abfurdes ont été niées par des gensfenl'és’ 
& qui cependant font tous les Jours afÜq 
mées par d’autres gens qui fe croieo^ 
encore plus fenfés ! 
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L‘ U RS O N (a). 

C . . , , 

J et animal na jamais ete nomme: 
placé par la Nature dans les terres dé- 
luttes du nord de l’Amérique, il exiftoic 
ïHcIependanr , éloigné de l’homme , & ne 
appartenoic pas meme par le nom , 
qui eft le premier figne de fou empire. 
Hudfon ayant découvert la terre où il le 
trouve 5 nous lui donnerons un nom qui 
rappelle celui de fon premier maître , & 
qtii indique en meme temps fa nature 
poignante & hérilTée -, d’ailleurs il éroit 
nécelTaire de le nommer pour ne le pas 
confondre avec le porc-épic ou le 


The Porcupine from Jîudfon^s Pay. Edwards. 
R’jl. of Birds , fig. pag. fi. 

le Porc-épic delà baie de Hudfon. Voyage à 
^aie de Hudfon, par Ellis. Paris, tome I, 

5 S > fig. page 5 S. 

Hijîrix aculeis fub pilis ooctiltis , caiidâ brevi £r 

(rajfâ Hijliix Hitdfoiiis. Le porc-épic de lâ 

baie de Hudfon. Btiif. Regn anim. pag. 128. 

Dorfata. Hijlrix palmis tetradaSylis , plantés pen’^ 
tadaHylis caudâ elongatâ , dorfo fola fpinofo, Linn. 
Syji. nat, edit. X, pag. 57, 
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coendou, auxquels il reffemble par gii«' 
ques caraâeres, ipais dont cependaiir' 
differe afTez à tous autres égards, po^ 

partxuircre & appartenante au climat à 

celJ?rmid' 

Ellis & Cate/Lv o»' 
tous trois parle de cet animal : les figuré* 
onnees par ces deux premiers Auteiif* 

doutons pas que ce ne foit le mén’« 
animal ; nous fommes même très - port^* 
a cioxrc que celui dont Seba donV 

«sur. rjj & i., drfciprt’X" K 

nom àePorc-tptcfmguîier dex Indes orkn' 

fon (d) & Unnxm(e)ont chacun i„diqt/ 


Æ:s“tœ:fïj^t"rr 

( ) Titfinx cauda longiffimâ aculiis tmdigut ohr^'- 
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caradères tirés 
m.» ^ V- être le même animal 

queftion : ce 
O pas, comme on l’a vu, l’unique 

rom donné 

cen des ammaux d’Amérique i 

nom T ■ pouvons pas l’alTurer 

Do„r 1 r''^' l’avons fait 

nue animaux -, tout ce 

teflmhf P™™™ dire .^cft que les 

fi«difc„rxi£“®ït^ 

comme l’on a ne., „ & que 

il fe nourri- animaux , 

ne fiifT mêmes différences 

indiJ;^^^”^ variétés d’individu à 

naividu ou meme du mâle à la femelle. 

Vineux s’appeler le CaJ^or 

mêm»” ’ T du meme pays , de la 
foi n, Sj^^deur & à peu pris de la même 
î’pvf r°’^P® ’’ d a , comme lui , à 
inrfd I ‘^daquc mâchoire, deux dents 
in^' fortes & tranchantes: 

rndcpendammentde fes piquans qui font 
allez courts & prefque cachés Lis le 
poil lurfon a comme le caftor, une 
cloub.e fourrure, la première de poils 
longs & doux, & la fécondé d’un duvet 
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ou feutre encore plus doux & t 
coller. Dans les jeunes, les prqiianS*‘, 
a proportion plus grands , pins apfi 
rens & les poils plus courts & plusts' 
que dans les adultes ou les vieux. 

Cet animal fuit ieau & craint de 
niouiller, il fe retire & fait fa haiigefi^ 
les racines des arbres creux //) , H 
beaucoup , & fe nourrit principalem^ 
d ecorce de genièvre j en hiver , la neij 
lut lert de boillon j en été, il boit ‘ 
1 eau & lappe comme un chien. Les Si’ 
vages mangent fa chair , & fe fervt* 
de fa fourrure, après en avoir arraché )■ 
piquans qu ils emploient au lieu d eping!* 
& d eguilles, ^ 

/V Voyez la lettre de M. Alexandre Light 
Edvards, Jhyi. o/' Birds j pag. 
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TAN REC (a) 

LE TENDRAC(b). 


. E S Tanrecs ou Tenracs font de petits 
animaux des Indes orientales, quireffem- 
ent un peu à notre Hériffon , mais qui 

ttier pour confti- 

ve difterentes-, ce qui le prou- 

L rnn 1 Wpedion & de 

Or.; ^P^Eaifon , c eft qu’ils ne fe mettent 
P lit en boule comme le hériffon , & 
^'6 dans les mêmes endroits où fe 
trouvent les tanrecs , comme à Mada- 
fia car , on y trouve aufli des hériffons 


^ûnrtc âc Tendrac, noms de ces animaux, !c 
que nous avons adoptes. 

C^J Erinaceus Americanus alhus. Seba , vol. I, 

que' ‘ HéiifTon, 

rpfr envoyé de Surinam , 

cinble fi fort au Tendrac , qu’on ne peut pas 
coûter que ce ne fort le même animal ; &, s’il eft 
natif de Madagafcar , il ne doit pas fe trouver en 
Amérique. Cet Auteur l’a mal indiqué à tous 
égards , car il n’eft ni Améticain ni blanc , il eft 
eulement un peu moins brun que notre héiillon 
û Europe. 


2 4 Hijloire Naturelle 

de la même efpcce que les nôtres/ 
ne portent pas le nom de tanrec, ’’ 
qui s’appellent Sera (c). 

Il .paroît qu’il y a des tanrecs de 
efpcces , ou peut - être de deux ^ 
difiérentes ■, le premier qui cft à f 
près grand comme notre hérillôn, 
muleau a. proportion plus long qu^i 
fécond, il a auffi les oreilles plus aj^ 
rentes & beaucoup moins de piquans ^ 
le fécond, auquel nous avons don!’^ 
nom de tendrac pour le diftinguer ' 
premier ; ce tendrac n’eft que àt\ 
grandeur d’un gros rat; il a le mufeaiM 
les oreilles plus courtes que le taiit^ 
celui-ci eft couvert de piquans P* 
petits , mais aulîi nombreux que 
du hériflon -, le tendrac au contraire i’‘ 
a que lur la tête, le cou & le.gart^ 
le refte de fon corps eft couvert 
poil rude affèz femblable aux foies " 
cochon. 

Ces petits animaux qui ont les jaint^ 
très-courtes, ne peuvent marcher (f 
fort lentement -, ils grognent fdj conU'^ 

ÇcJ Voyage à Madagafcar, par Flaccourt, p. 
(ij Recueil des voyages qui ont fervi à l’établiflefl’'^ 


1 ^, 
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. dir- 



^ tfu Tanrec 6' du Tendrac. i f 

etL vautrent comme 

CSk!/?' y 

on les nreni ^ loog-temps que fur terre : 
falée re) petits canaux d’eau 

iJs font ^"Sones de la mer; 

nlrp. i. ’^'^^s-ardens en amour & mnltr- 

£S'T“‘’ 

pcni„.t’„ ,fr s’engoutdilTeK 

‘orp?” T‘ ’ d= 

«près UÛ, r™ eri'?'”’’' 

fort gras, 8c aunfm i °'^‘^ioairement 
longue 8c moIIafT^ f fade, 

de leur go? ^^«^’vent 

friands. ° ^ en font même fort 

'"'w ru.'f.“af; ctihî r""' ’ 

* — Voyage de la *65*, p. z^p, 

page Compagnie des Indes de Hollande, 

Z7-°f4c ' P« Flaccoiut. 
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LA GIRAFFE (a}\ 


L A Giraffe eft un des premiers , 
plus beaux, des plus grands anima^^. 
& qui, fans être nuifible, eft en 


fa) Gitaffe, mot dérivé de Girnaffa, Sirap^^^ 
7 ,w naba , nom de cet animal en langue Arabe t . 
que les Européens ont adopté depuis plus de 
ficelés, Camelopardalis , en Grec & en Latin. 
donne l’ctymologie de ce nom compofé : Catnelo^, 
dit-il , aliqtia Jtniilitudo in aliud trnnsftrtur 
Nabin, Ætliinpes vacant, Cnllo Jimilcm equo, pt^* 


^ cruribus bovi , Camtlo capiu; atbîs maculis 


— - - .....V,....- , 

colonm diftingnentibus , unde appellata Camelopa'' 
lis : dlâatoris Cafaris Circeriftbus ludis primurn q 
Komvt; ex eo fuhinde cernitur, afpeclu magis quai’'/, 
ritate confpicua : quare etiam avis fera nomen inV’^ 
Hift. nat. lib. VIll, cap. .xviii. 


Girafe , que les Arabes nomment Ziirnapa i 
que les Grecs & les Latins norameni CamelapardA 
lelon , Obferv. fenil. iiS , fig. ibid. veifu. 


Camelopardalis, Ctmelopardalin facra litterd^ 
tant Zamet. Deuter. t-q. Ubi Chaldaïca tranfl^ 
kabet Deba } Arabica , Saraphah î Perjîca , 
phali ; feptuaginta Camelopatdalin. Hieronymus ^ 
jnelopardum. Gefner , Hijl. quad. J47 , fig. paç- ’.f 
Ubi legitur , Camelopardalis , icon ex charta qa”^ 
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ponL''™ P>“ i 1=1 Jirpro- 
que celles fois P^us longues 

‘'exercice ^ 

point rJ (/ ■’ eorps n’a 

faute démarche eft vacll- 

rralnts- ^ eon- 

dans l’état de^K^^”'’ oooemls 

dans celui maîtres 

en eft pZ ‘efpèce 

confinée dans toujours été 

de crue W. ® de 4hlopie 

f^^que iS ' f P^°'dnces de i’A- 
^ "méridionale & des Indes. Comme 

atÎZT m“orpy.s. 

; diliEtn/‘7" ^ compq/îta 

fs-ZeZlT'^' s^y. 

î.«a. .o,. 

P‘‘S PP‘Ji-Æeyp.vol.lI, 

B ij- ■ 


28 


Hijloire Naturelle 


ces contrées étoient inconnues des 
Ariftote ne fait aucune mention de 


animal-, mais Pline en parle, & OpP, 


^(b ) le décrit d’une manière qui 
point équivoque. Le Camelopardalisi ^ 
cet Auteur , a quelque reffemblance . 
chameau -, fa peau eft tigrée comme 
de la panthère , & fon cou eft 
' comme celui du chameau ; il a la 
& les oreilles petites , les pieds larg/; 
les jambes longues, mais de hauteur 
inégale , celles de devant font beaucfl 
plus élevées que celles de derrière ^ 
font fort courtes & femblent ramenC^. 
terre la croupe de l’animal-, fur la 
près des oreilles , il y a deux éminei’^’ 
femblables à deux petites cornes drotf^ 


au refte , il a la bouche comme un ce' 




4 


les dents petites & blanches , les 
brillans, la queue courte & garnie ^ 
poils noirs à fon extrémité. En ajoutai 
à cette defcription d’Oppien celles d’f'l 
liodore & de Strabon , l’on aura 
une idée allez jufte de la Giraffe. 
Ambalfadeurs d’Ethiopie , dit Héliodo^, 
animal de la grandeur à ^ 


amenèrent un 


( Oppian. àt Venat. lib, III. 
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chameau , ^ dont la peau étoit marquée 
''ives & de couleurs brillantes, 

1 ■ parties poftérieures du corps 

ParS' b^^'c-oup trop baffes , ou les 
le ^ ^'iterieures beaucoup trop élevées -, 
coJne’ '^'oÎLmenu , quoique partant d'un 

femblable 

poMr à celle du chameau, & 

fa dS°X'f '?■*'«"'? couleurs, 
de celle dp ^ ^animal étoit différente 
<Tui Dorro autres quadrupèdes , 

eonSeiu "^^rchant leurs pieds dia- 

gonabment, c’eft-à-dire, le pied droit- 

rière • g:iuche de der- 

l’amblp marche 

c le naturellement en pottant les deux 

fp^ M °u les deux droits en- 

nen a la panthère -, car fa peau n’eft 
(V Héliodoie , Ub. X. 

B üj 
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pas marquée de même ; ies taches 
■ panthère font orbiculaires , & celles { 
cet animal font longues & à peu P** 
i'emblahîes à celles d\in faon ou' jep'’ 
cetf qui a encore la livrée : H a les patt? 
poflrérieures du corps beaucoup plusb^l'' 
que les antérieures , en forte que 
la croupe il n’eft pas plus haut qu’1 
bœuf , & vers les épaules il a plus \ 
hauteur que le chameau -, à Juger de * 
légèreté par cette difproporrion , il " 
doit pas courir avec bien de la vîtelîej^ 
refte , c eft un animal doux qui ne 
aucun mal, & qui ne fe nourrit 
d'herbes & de feuilles fd J. Le prein'' 
des modernes qui air enfuite donné U** 
bonne defcription de la girafte, eft Belp'' 
«J’ai vu (dit-il) au château du 
» l’animal qu’ils nomment vulgairem^’’ 
K> Zurnapa , les Latins l’ont anciennei'ue'’ 
» appelé Camelopardalis , d’un nom coC; 
«pofé de léopard & chameau , car' 
a> efl: bigarré des taches d’un léopar^J 
» & a le cou long comme un chamea^^ 
» c’eft une bête moult-belle , de la p!‘'’ 
ï> douce nature qui foit, quali comme 1 “’^ 
(dj strabon, Z(S, XVlÇi XVIL 
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l’rebis & autant amiable que nul autre « 

^ prefque ce 

eranrf^ ^ ^ ’ hormis la es 

Petites cornes ce 

C?d. : -r "S" '“"S - ““■“ 

cellé?de'°" ^ ’ “ 

niais au rL longues -, ce 

la fempn en tant le mâle que ce 

noire - Si’ " ^ l^œuf & » 

la inâchel£e"'^ Ÿ “ 

ercie ■ î • ^ Inng , droit & c« 
jambes o-rAI ^ ronds , les ce 

derri^rp” laautes, & fi baffes par ce 
fes r’ ^ r ^tre debout -, ce 

l^'^jl^lables à ceux d’un ce 
J rp ’ f rjueue lui va pendante jufque ce 
üeUus les jarrets , ronde , ayant les ce 
po Ils plus gros trois fois que n eft celui ce 

vers/ “ 

celle d’u/rh*^^ ibmblable à ce 

les deux n' ’ ffuand elle court , ce 
feLbt Plf f' vont en/c 

terre & “ 

& a une dureté à la poitrine & « 

B iii) 
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I l » aux cuiffes comme un chameau ; eH' 

» ne fauroit paître en terre, étant deboU^' 
” élargir grandement les jambes 
I » devant , encore eft - ce avec grau'^^ 

I » difficulté , parquoi il eft aile à croit^ 
» qu’elle ne vit aux champs , linon 
» branches des arbres , ayant le cO^ 
» ainlî long, tellement qu’elle pourra^. 
I [ » arriver de la tête à la hauteur d’ü^. 

|!| demi-pique 33. • 

f,!l La defcription de Gillius me paro'' 

i\ encore mieux faite que celle de Belo^' 

«J’ai vu (dit Gillius, chap. ix,) troi<, 
“ S3 giraffes au Caire , elles portent aH'^ 

I » deffius du front deux cornes de 

I 33 pouces de longueur, & au milieu d<l, 

ijl “ front un tubercule élevé d’envifO''^ 

3> deux pouces , & qui reffieroble à un« 

I 33 troilième corne ; cet animal a 

*3 pieds de hauteur lorfqu’il lève la têten 
.3 le cou feul a fept pieds, & ü a yingt’J 
33 deux pieds depuis l’extrémité de 
33 queue jufqu’au bout du nez ^ les jambe*] 
33 de^ devant & de derrière font à pe^i' 
33 près d’égale hauteur, mais les cuilîè*' 
Obfeivations de Selon, fcuilUt iiS 

[ €‘ verfo. 
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^ longues en compa- œ 
on e celles de derrière , que le dos ce 
un paroît être incliné comme « 

nranrîw ’ ‘^orps eft marqué de ce 

peu-n? à “ 

fourH “ « a le pied ce 

h que 1"^ l'inférieure, « 

tréLT H du poil à Pex- ce 

"'«nge co:Zè"L .Tmii, ''“f - “ 
une crinièrp ”i ‘ herbe -, il a c« 

le fommet de '^l^eval, depuis «• 

dos-, lorfaii’H . ^^‘^^.jufque fur le c* 

boite nnn^r i il femble qu’il ce 

des flancs', ^rdrStr&"' P' “ 

boire à terre^ ?^'^"' “ 
Eieufp,-.-, J ’ . *1“ d écarté prodi- « 

g eulement les jambes de devant ». 

lec r belon, pour avoir dit que 

ec fait dans^Bd^ U ai pu trouver 

feulement ici qur'Ll ”” dit 

font couvertes^ de poil'°ï'-', SfraïFe 

rfi r' ^ ^ ri ne parle de 

B V 
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cet animal que dans un autre endroit (à 
à l’occalion du daim axis , oii il 
que ec la giraft'e a le champ blanc , & 

» taches phénicées , femées par-deirus; 
» affez larges , mais non pas roul!^ 
comme Taxis». Cependant ce fait, 
je n’ai trouvé nulle part , feroit un 
plus imporrans pour décider de la nacii^^ 
de la giraft’e ; car fi fes cornes tombef' 
tous les ans, elle eftdu genre des cerP' 

6 au contraire , fi fes cornes font pe^' 
manentes ^ elle eft de celui des hcrul^ 
ou^ des chèvres fans cette connoiflàod 
précife, on ne peut pas alfurer, comiH^ 
l’ont fait nos Nomenclareurs , que ^ 
giraft’e foit du genre des cerfs : & on n*; 
fauroit affez s’étonner qu’ilalfelquifl:, 

a donné nouvellement une très-longof 
mais très-sèche defcription de cet ani' 
mal , n’en ait pas même indiqué la n^' 
ture; & qiTaprès avoir entallé métho' 
diquemenr, c’ell-à-dire , en écolier, ce”‘ 
petits caradères inutiles , il ne dife 
un mot de la fubftance des cornes, ^ 
nous laide igno-er fi elles font folides ot* 
creufes, fi elles tombent ou non -, fi 
{gj Obicivatioiis de Moa, feuillet 130, recio. 
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|ont en un mot , des bois ou des cornes. 
fd tiefcription d’Haf- 

nni^ 1 lion pas pour rutiiité, mais 
nn,f ^ “i''gularité , & en même temps 
de l ies Voyageurs à (b fervir 

Surs lumicres > & à ne pas renoncer 

la lunette des 

conn^ ’■/ uéceffaire de les prémunir 

Icfoiipn^ ^'’^sthodes , avec 

1 es on fe dirpenfe de raifonner, 

pili rigidi (pafli ' nares oblongœ , ampla, 

OculiaduJl ’ comporta. 

■/‘"‘a . cv/iLnea b- . 

capitis Zita n i r’ i craffa in vertice 

‘^vke ‘°’>e>jr‘'nis rigidis uaa . 

Ritudfn r rigidijpmh , apicem. lon- 

[“P^ranubus cinaa. Apex cornuum in medU 

inC/n '- in fronn , 

vitior 7^’ ol’longa humilior , fupn iu, de, 

Auria’/n Tl 

f’ta Coll “ “T cornua potie ilia po~ 

TcTZfitZTi cylin^ 

terculumcrnjfum. du7u,T"‘ l°’^g‘oAbus , Tii. 

ungulati’ Vili brevilT 

B v] 
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6 on fe croit d’autant plus favant 
l’on a moins d’efprit. En fommes-noü* 
en effet plus avancés, après nous êt^ 
ennuyés à lire cette énumération de petit* 
caraâères équivoques , inutiles ? Et 1^* 
defcriptions des Anciens & des Moderne* 
que nous avons citées ci - delTtis , 
donnent-eiîcs pas de l’animal en queftiof 
une image plus fenfible & des idée*, 
plus nettes? C’eft aux figures à fiipplée^i 
à tous ces petits caraélères , & le dücouf^! 
doit être réfervé pour les grands : m' 
feul coup -d’œil fur une figure en ap* 
prendroit plus qu’une pareille deferiptioU 

dimidia longitndine , non Juhata. Color totitts corporüt 
capiiis ad ptduni ex macults furds & fernigineis vd'* 
riegatum. ^nculaipalnjari latitudinef figura irreguldû ' 
in vivo animal! ex lucidiori ohfcuriore variantd\ 
Magnitudo cameli minoris , longitudo totius à lahi>* 
fuperiore ad fi nem darft fpith. 3^. Longitudo capitf l 
fpitk. Coin fpith. ad lo, peduni anter. fpit^* 
tt ad eg, pojler. fpith. p ad 8 , longit. cornuumvif ■ 
fpithamalts. Spatium inter cornna fpith ^ , longit. ?>' I 
lorum in dorfo poil. latitud. capitis jiixta tuherculu’O' f 
•.vel eminentiam fpith: L, prope maxillam fpith. t, colU ( 
utrinque prope cap.ut fpith. i , in medio fpith. ; î , ' 

bafin fpith. 3 ad g , latitud. fat. abd, anteriiis fpil’’^ 

4-< pojler. fpith. S ad p. Craffities pellis ut corii cervi 

yulgaris Deferiptio antecedens juxta pellidb 

a.niinalis fiaclam animal vera undulu yidi. 

ii’Haflci'ijuift. Roltock, tjiz. 


„„i J , * 5 7 

^ autant moins claire qu elle 

point acr ‘ n’étant 

ieule %nre , qui 

^’°^)et au principale de 

riables 1 J traits va- 

^'erVent îlutôt? p 

^epréfenter. ^ obfcurcir qu à le 

une notice de la un deffin & 

affûte que cet amn ^ laquelle on 

particulier à î’^rli;^' croyoit 
dans les terres voili^^^ 9 aulTi 

espérance; nou? t^' de Bonne- 

^e deffin eût U ^^en déliré que 

mais ce n’eft rr*^’ ”” mieux tracé, 

>^eft quun croquis informe & 

"= trouve point ailleurs q„’e„ 

1“’°'' y avoir apprivoifécriw' ''• Roi 

'^oo^oient boite : & Ôu’oVl 

"O au lait , pour v j Ptaftntoit de l’eau 

les jambes, autrem ’ ‘‘ 

»0P hautes de devam 

tlHoiqu elles aient le cou folfr"® POO^oioiit boire 
“OS yeux ce que je rln - de 

v‘'iot,pag, todeUdercïivt^'Z' * Tké- 

Cofaias Itfalimirc. ^ ^ ■Animaux, ^ &c, de 
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dont on ne peut faire aucun ufage » 
l’égard de îa notice, comme elle 
tient une efpèce de defcription, 
avons cru devoir la copier ici. « Vf 
33 un voyage que l’on fit, en lyéi •>, 
33 deux cents lieues dans les terres au 
»3 du cap de Bonne-efpérance , on troi*\ 
33 le Camelopardalis , dont le deffin ^ 
33 ci-Joint j il a le corps reflemblant à 
33 bœuf, & la tête & le cou relTembi^’^ 
33 au cheval. Tous ceux qu’on a 
33 contrés font blancs avec des racl|f 
33 brunes. Il a deux cornes d’un pied 
33 long fur la tête , & a les pattes fendi^^ 
33 Les deux qu’on a tués j & dont la 


S3 a été envoyée en Europe, ont 




33 mefurés , comme il fuie : la longu^'j 
33 de la tête un pied huit pouces i ' 
33 hauteur depuis l’extrémité du pied \ 
*3 devant jufqu’au garrot, dix pieds; ? 
33 depuis le garrot jufqu’au- delTus às 
«3 tête , fept pieds , en tout dix ■ 

33 pieds de hauteur ; la longueur depf. 
33 le garrot jufqu’aux reins eft de cif 
33 pieds fix pouces ; celle depuis les 
33 jufqu’àla queue, d’un pied fix pou^^^' 


de la Girafe. 3,5 

du corps entier eft de « 
de hauteur depuis les pieds « 

pieds )'-'%uaux reins, eft de huit « 
que patoît pas « 

rervicf être de quelque ce 

teut 1: 7 r hli- « 

de feSlT? f longueur : il fe nourrit ce 

quand t! * ^ hauts arbres ; & ce 

chofe à !?''^'’.',"v““ PKndte quelque « 
Eenou;,""'’''f“'S»-ilremeKn« 

" Su'ils'“S'drde''îà“ !“ >/“f “S, 

la tête à {'p' ^ J- atteindre avec 

'«ealeize ou dix-fept pieds de 

>' compatanf à t 1“ “■'imal , erv 

^‘fidrU Vidimus Camir' ’SSi , Au- 

& nojlri giraffhm appe,Znt7l"^'“"‘^’’‘’‘’''^‘‘'''“'^ 

> pas. j, y , 

aipiu, etoit fort^ jeune & '’“e par PioPper 

ac meme de celle dont Ha(r'f‘'"“’' ' 

qu'il compare powl : '"? 

diameau. ^ ‘u grandeur I un petjj 
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hauteur étant dans fa fituation nature- 


lle' 


c’cft-à-dire , polée fur fes quatre 




& que les jambes du devant font 


üi'* 


fois plus hautes que celles de derrièr^j 
en forte que, quand elle eft affife ful^ 
croupe , il femble (ju'elle foit entier 
ment debout (l): ils conviennent a*-' 
qu'à caufe de cette difproportion ell^,*'* 
peut pas courir vite -, qu’elle eft 
naturel très-doux , & que par cette qua^’*’ 


C l J 1,3. girafFe a Its pieds de devant de moitié P* 


hauts que ceux de denière , puis portant le ee 


•oïl 


cV 


grêle, droit & lon^j cela la r nd fort haute 
vée ; elle a la tête prcfque ferablable à cell^ 
cerf , finon que fes petites cornes moufles n’ont tl*. 
demi-pied de long; fes oreilles font grandes coio'J 
celles d’une vache, & n’a point de dents au-d^P 
de la màchelière ; les crins font ronds & déli*®,' 
fes fambes grêles & femblables à celles d’un cerf ’ 
les pieds à ceux d’un taureau; elle a le corps f®, 
grêle, & la couleur de fon poil teflemble à e*- j 
d’un loup-cervier du refte fa manière de faite 
fort femb'able à celle du chameau. Vcyage dt 
mont, Lyon , 1620 , page 6'SS. — J’ai vu d®'*’ 


giraffes, au ch-êteau du Caire , elles ont le coU p'*** 


grand que le chameau , deux cornes de demi-P’f 
fut la tète, une petite au front; les deux jaiP*®'’ 
de devant grandes & hautes , & les deux de 
rière courtes. Cofmographie du Levant , par Thl*^ 
Lyon, 1554, page 143. 


de la Giraffe. 4 1 

!i 4 itûde?Tr toutes les autres 
I forme d P^y*'^ttes , & meme par la 
la figure apptoche plus de 
'de celle ^ chameau que 

■du ■’ ^ddle eft 

'^lanonp tuminans , & qu elle 

UÜchoheT^'^-'''' à 

fie trouvf df *1116141105-0118 , quelle 
de l’Afrique /m) ^^^^^des méridionales 
' de l’Afie^ ^ ^ auffi-bien que dans celles 

venons d’exno^ef ’ Par tout ce que nous 

ePpèce unirrn ? ’ la girafe eft d’une 

*I e & tres-dife rente de toute 

; ^’gafcar , ü Zanzibar , aux environs de Ma- 

[ •■'PPdlent GrJfe ou“r ■ ‘'= bête tju’ils 

I >^ûmme de toife J'’’’# » » le cou fort long, 

‘‘«ant font ts -‘V les ïambes dé 

I ; èL a . ’°“Siics ciue celles de 

"‘"‘i que le co4 „r\^ ‘'‘'""des couleurs . 
P^ce, ne faifj^ «ft fou douce & 

ription des 

pu/f« r » ff. __ Giruffa. - H''- HT 

'"'l‘' i pojjit homines vTd «c rarô 

'‘onjît ntultae velocitatis LeTn 

P^S. 745. ^ ^diq. ûefeript. Aft. 
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autre-, mais fi on vouloir la rappro<^ 
de quelqu’autre animal , ce fcroit pi''”' 
du chameau que du cerf ou du bœu^’i 
eft vrai qu’elle a deux petites corn£®< 
que le chameau n’en a point: mais ^ 
a tant d’autres reSemblances avec 
animal , que je ne fuis pas furpris “f 
quelques Voyageurs lui aient donn'* 
nom de Chameau des Indes. D’aiH^ 
l’on ignore de quelle fubftance font ' 
cornes de la gtraft'e^ & par confiiqi^ 
fi par cette partie elle approche plus " 
cerfs que des bœufs , & peut-être ! 
font-elles ni du bois comme celles ^ 
cerfs, ni des cornes creufes comme cf 
des bœufs ou des chèvres. Qui fa'', 
elles ne font pas compofées de p'’* 
réunis comme celles des rhinocéros , o** 
elles ne font pas d’une fubftance & 
texture particulière? il m’a paru quc' 
qui avoir induit les Nomenclateurs àinc^' 
la giraft'e dans le genre des cerfs, 
i.° le prétendu pallage de Belon, 
par Gefner (^nj, qui feroit en effet 
cifif s’il étoit réel, z." Il me femble ‘f 
CnjGetntt, HiJJ. juaJ.psg. i^î.lintâantepenuU^ 


Ion Girafe. 43 

entendu^?! les Auteurs ou mal 

poil rf/ °y^geurs lotfquils ont parlé 
«voient ^ 

refait des 

«oient J °" ^ quelles 

«OcontraL T'V'^'”"^’ l’on voit 
'ïr'O ces corrj!^''î°'“''''^‘''«-deiros, 

lement environnéL 

gpnds poils rudes ‘ormontees de 
dun duvet ou d’ revêtues 

refait du cerf: le 

porter à croire aii’pll« r pourroit 
poils réunis T ^ fontcompofées de 

rhinocS U P^^^ eomme celles du 

favorife ïnr. extrémité qui eftmoulTe, 

s^ïslL^r^' 

& le" >“ les 

toujours diviféï ® ’ oes bois font 
lers , Sc Qu’au c franches ou andouii- 

giratfe folt rimplës'& n’ont f !" 

fige; on fe petfuadera 

-‘»«p^tLXT„:trLr:“ 




44 Hijîoire Naturelle 

• î^' 

Tanalogie Teroit ici entièrement 
Le tubercule au milieu de la tête , 
félon les Voyageurs , paroîr faire 
troilième corne , vient encore à l’apf 
de cette opinion ; les deux autres qui 
font pas pointues , mais moulTes à 
extrémité , ne font peut-être que ^ 
tubercules femblables au premier & 
lemenr plus élevés j les femelles , dii^^ 
tous les Voyageurs, ont des coU’^ 
comme les mâles , mats un peu p 
' petites : iî la giraSe étoit en etier 
genre des cerfs, l'analogie fe démentir^, 
encore ici , car de tous les animaux ^ 
ce genre , il n y a que la femelle 
renne qui ait un bois, toutes les aud^ 
femelles en font dényées , & nous ^ 
avons donné la raifon. D’autre côt^’ 
comme la giratîé, à caufe de l’excelü'' 
hauteur de fes jambes , ne peut 
l’herbe qu’avec peine & difficulté -, qu’^i*^ 
fe nourritprincipalement & prefqu’uniq^^' 
ment de feuilles & de boutons d’arbre*.' 
l’on doit préfumer que les cornes P'*' 
font le réfidu le plus apparent du fupcrr'' 
de la nourriture* organique , tiennent 
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par nourriture , & font 

^n bois T^r'’ ^ fubftance analogue 
de cerf ^^“^lable à celle du bois 

d’autre ’rî^^ confirmera l’une ou 
P'us dans Un mot de 

“ Sr;°'' “'H"™ • 

doutes & adieurs , auroit fixé ces 
de cet =, ^ nettement le genre 

n’ont que^Ia pâ écoliers, qui 

la tête, ou T^ur^ maître dans 

peuvent majque'î- d^'^f 

des bévues de faire des fmtes , 

parce gu’ils ^r» ^ o^niffions eflentielles , 

de réfiéchirT T ^ empêcher 

des nV “ï & les rapports 

ds ne fom'^'o ^ 

Pur un m. ^ defcription 

ie réel tout dans 

tout dok auin , 

«n feul graiid carS différemment -, 
quelquefois, & fouvent ' fe/^pt 


4 5 Hijîoire Naturelle ^ &c. 

autres petits indices : dès qu’ils iont^^ 
grand nombre, ils deviennent néce^ 


**vy***-^*.x, 5 lio ViCIJiJC*iL J. 

renient équivoques & communs, & 


lors ils font au moins fuperflus , s’il* 
lont pas nuifibles à la connoillànce 
de ia Nature, qiii fe joue des fornW*^' 
écliappe à toute méthode , & ne P,^ 
être apperçue que par la vue imméd'^ 
de i’elprit , ni jamais faille que paf 
coup-d’œil du génie. 



lama (a). 

Le PA C 0(b). 

’« Lan- 

G«,„' ® »uP«ouK«a- 

f ""'“Po , ftlon le Gemîf "* ’ de terre - 

^.^‘tefoisüs'appelofta, 

^ aa chily, H„„,* '•‘■■Â.arz 0,„;e. 

f ' d'* a,7y , le ' > c’eft-à-dite . ku- 

^erivoient pour cTî/? J'“>'*g'“«dcrAmérique 

^eLamaparladénommationSVtl? T 

“‘t'. baatl du p^Vou I / . 

‘°!^P0fe d>£/upsr.cu„„7^1 cî " * 

^‘'onichiatin. ■ , ’ ^'’^®«“u-cerf. 

Pag. Heinaud. HiJI. 

Pr™a«u//;e Vt . r , 

“'■'"Wi. pag. jfi '*« Pérou. BriirônfXga^ 
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fe rapporte à Ton état dé liberté , & ' 
à celui de domefticité : le fanglieï 
cochon ne font qu’uiv animal , 
deux noms ne font pas relatifs à 
férence de la nature , mais à celle 
condition de cette efpèce , dont 
partie eft fous l’empire de l'homi^'f 
l’autre indépendante. Il en eft: de 
des Lamas & des Pacos qui étoiei’l 
feuls animaux domeftiques (c) des aïK 

Améric^ 


• J/ 

Gfatna. Camelus dorfo lavi } topho pectoral^' 
Syjf. nat. cdit. X, png. 6j. 

Ch J Paco , Pacos , nom de cet animal 


ici 


pays natal au Pérou , Se que nous avons ^ 


on l’appelle auflî Vigogne , mot dérive de 


autre nom de cet animal dans le même pays. 


Ovis Peruana alla fpecies ab incolis Paco* ‘ 
Hernand. HiJi,Mex. pag. 66}. | 

Ovis Peruana, Paco diàa. Maicgi. Hiji. /iU(- 
pag. 24+, fig. ibid. 

Alpaque. Voyage de Frcaier ,page r^g. 
Camelus pilis prolixis corpore vejlitus , la Viv 
Bliffon, Regn. anim. pag. 57. . 

Pacos Camelus tophis nullis , corpore lanato- 
5 y 77 . nut. edit. X, pag. 66.' ^ 

(c J Avant l’arrivée des Efpagnols , les 
du Pérou ne connoilTbient d’animaux domeW; 




que les Pacos & les Huauacus ; mais ils ^ 
parti des lauvages , qui ctoient en plus 

no^" 
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Americajj p ^ ^ 

état de n?™® ^eiix de 

s appelle lamafauvage 

reinaroii7 «u 

des noms^C^ 

e trouvent pas dan/ ne 

'""'®^PPartiennet continent, 

ils aftefténr "'5''^'"ent au nou- 
hors de 

?^/cs trouve plus • i]c ‘^cfquelles on 
depnif*!,"' *' 

I “is la nouvelle rr° ® Siui setend 

Magellanirn ^‘P.'îg^c jufquaux 
f^gtpns les plus ^ ®, habitent les 

'^/einblent avoir T ^ terreftre, 
■^crpirer un v i PC'^'c vivre de 

de nL L',P\* Icget que 

II S n^ontag/es. ^ 

lama & Ig narô^r" ^^^ qiioique le 

f-»-u7iSqir: 

les chevaux le font’ e. comme 

chameaux en Arabie ^ I^^’^ope ou les 
fions à peine , & ctii/°/* connoif- 
deux fiècles que les Ffr^^'^^i P’^'® 
nombre , p„ j pagnols régnent 

P^S‘ ^Ss ÏÏif.oirc 


Tome FI, Quadrupèdes, 
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dans ces vaftes contrées, aucun de 
Auteurs ne nous air donné Thiftoire 
taillée & la defcription exaûe de 
animaux dont on fe fert tous les joucS' 
ils prétendent, à la vérité, qu’on ne 
ies tranfporter en Europe , ni même 
defcendre de leurs hauteurs fans 
perdre , ou du moins fans rifquer de 
voir périr au bout d’un petit temp* 
mais à Quito , à Lima & dans beaucoüf 
d’autres villes où il y a des gens lettre' 
on auroit pu les deffiner , décrire & dij' 
féquer. Herrera f(/J dir peu de chofe 
ces animaux ; Garcilaflb fej n’en parle 

( l) On trouve dans les montagnes du Pérou f 
erpèce de chameau dont ils fe fervent de la 1»'''' 
pour faire des acouftremens. Defcription des 
occidentales, par Herrera. Amft. iSiz, page 344' 
Le P. Blas Vallera dit que le bétail du 
eft fi doux , que les enfans en font ce qu’ils veult"' 
il y en a des grands & des petits j les huana^* 
privés f Lamas) font de différeiis poils , & les 1^! 
vages font tous bai bruns : ces animaux font <1^ ' 
hauteur des cetfs & relTemblent aux chameaO^j 
excepté qu’ils n’ont point de bolTe , leur cou 

long & poli Le même bétail qu’ils appC'*'!; 

Facolama (Paco), n’efl: pas à beaucoup près 

eftimé Ces pacos, plus petits que les au«'*; 

ïcfiémblent aux vicunas fauvages, & font fort % 
licats, ils ont peu de chair & peu de laine s*'* 


àu Lama & du Paco, 5 ï 

çjg J. autres ; Acofta & Grégoire 
îç ^ ’ font ceux qui ont rallemblé 

Qu i’utilité & les fervices 

*^ais ^ lamas & fur leur naturel \ 

Conf encore comment ils font 

tein intérieurement, combien de 

J, ps lis portent leurs petits ; l’on ignore 
ni? abfolument fé- 

V?? fl elles ne peu- 

^ nicler, s il n y a point entre elles 
üe races intermediaires, & beaucoup d’au- 
s faits qui feroient néceflkires pour reiv 
dre cette hiftoire complète. 

il eft " éloigné de leur pays natal , 
eil pourtant certain que dans les pre- 
temps après la conquête du Pérou, 
meme encore long -temps après, l’on 
;ranfporte quelques lamas en Europe, 
^imal dont Gefner parle, fous le nom 

me tl d ^ J" fi- 

J un lama , qui fut amené vivant 

mement fine. Cet animal fen de p,„Ceurs façon* 
à la Medecme , auffi-bien que beaucoup d’autres 
animaux de ce pays , comme le remarqL le P 
Acofta. mjioir. des Inc.,, Le afio 
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tlu Pérou en Hollande en 1558 (ij 
c’eft le même dont Matthiole (g) 

gf) Allocamtlus Scaügeri, apparet ejje hoc ‘il* 


J’ 


animal ciijus figurum proponimus tx chartâ qnC‘ 




typis imprcjfâ mutuati cum kaç defcriptione. AnnO 




mini tS$8 , jiinii die 2 9 , animal hoc mirabiU 
burgîim Stlandict adveHmn ejîf antekac à prind^^^^. 
Germanîa nunquam vifinnfnec à Plinto autantiquis‘^*^ 
feriptoribus commemoratunt. Ovtin indicam tjj't àicc^^ 
è Firo gfone VetuJ rtgione, fexies mille ntillian^* 
géré Antuerpio dijlante. Altitude ejtis erat pedumP 
longiludo quiiique : collum cigneo colore candidiffi”^'^^^ 
Corpus ^reliquum^ rufum vel punicemn. Pedts ^ 
firuthacameli , cujus injîar urinam quoque retri) rd*, 
hoc animal g erat autem mas annorum atatis quatud) 
Gefncr, Hijl. quadrup. pag. 149 & 150. 

ggj Longitudo totius corporis à cervice ad caadC^ 
pedum erat : altitudo à dorfo ad pedis plantain 4 
tum. Capite , collo , ore , fuperiaris priefertirn 
fcijfuràac genitali eomelumfere refert; at caput oblg, 
gius ejl : aures habit cervinas , octtlos bubulos > î*! 
etiam ut ille anterioribus dentibus in fuperiore mad^'\ 
caret, fed molares utrinque habet; ruminât, dorfi^ 
fenftm prominente , feapulis prope collum deprejjis, 
ribus tumidfs , ventre lato, clunibus altioribus & 
brevi jphhamxfere longitudine; quilms omnibus 
fere refert,guemadmodum etiam cruribuspratfcnimpi^ 
rioribus ; pedes illi bifulci funt; didu3a anteriori 


divifura, Ungues habet acuminatos qui cirea pedis 


cf 


hitum in eutem craj'am abeunt, nam pedis planta, ", 


Ungue fed ente , ut in multifidis & ipfo camelo 


gitur : retromingit hoc qnimal ut camelus & te lies J") 


jiri3os habet :pe3ore eji amplo fub quo uii thorax 


Lama & du "Paco. 5 ^ 

fous le nom SElaphocamtlus •> 
9 y ^ qu’il en donne eft faite 

feis*" J ^ tranfporté plus d’une 

J ^ vigognes, & peut-être auffi des 
^^'ïias en Efpagne pour tâcher de les y 
3ttiralifer ( g)- on devroit donc être mieux 
huit qu’on ne l’eft fur la nature de 
animaux qui pourroient nous devenir 
'«.les -, car il eft probable qu’ils réuffi- 
roienr auffi- bien fur nos Pyrénées & fur 
nos Alp^es (hj que fur les Cordillères. 

V a Giégoire de Boli- 

ar, eft le pays natal , la vraie patrie des 
auias : on les conduit, à la vérité, dans 
autres provinces , comme à la nou- 
^ e Efpagne, mais c’eft plutôt pour, la 


°^’^’3itur,txtuhe.rat globusut in camelo,vomicaJîmilis 
ÎMo nefcio quid excremmti fenjim manarc vidctur. P. 
And. Matthioli , Epift. Ub. V. 

d’Efpagne ordonna qu’on tranfportât 
fur ® Efpagne , afin de les faire peupler 

es lieux ; mais ce climat fe trouva fi peu 
animaux, qu’ils y momutent tous. 
J . des vent, FUbuJîîers , par Oexmelin , tome II, 
page gôy. 


Ch J II n’y a poinf d’animal qui marche auffi ffl, 
rement que le lama dans les rochers , parce qu’il 

ttentTu^y 7 d’éperon qu’il a natureUsr 

««nt au pied. Voyage .u Coréal, t. I, p. ,53. 

C iij 
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curiofîte que pour Tutilité ; au lieu (f!, 
dans route l'étendue du Pérou , dep^ 
Porofi jufqu’à Caracas , ces anim^'''^ 
font en très -grand nombre : ils 
auffi de la plus grande nécelïïté ; ils 
feuls toute la richelFe des Indiens . 
contribuent beaucoup à celle des ^ 
pagnols. Leur chair eft bonne à mang^^ 
leur poil eft une laine fine d'un excellai! 
iifage, & pendant toute leur vie, * 
fervent conftamment à traufporter toUtf 
les denrees du pays •, leur charge 
naire eft de cent cinquante livtes, 
plus forts en jjortent jufqu'à deux cen" 
cinquante ; ils font des voyages alT^ 
longs dans des pays impraticables 
tOTs les autres animaux-, ils marché''; 
aüez lentement , & ne font que qua^^' 
ou cinq lieues par jour -, leur démâté' 
eft grave & ferme, leur pas affuré ; f 
defcendent des ravines précipitées, 
lurmontent des rochers efcarpés , 
les hommes meme ne peuvent les 
compagner ; ordinairement ils march^(!* 
quatre ou cinq jours de fuite , 
quoi ils veulent du repos , & pte^' 
nent d’eux -mêmes un féjour de vii’f 
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^atre ou trente heures , avant de fe re- 
c niarche. Ou les occupe beau- 

up au traufport des riches matières 
^ on tire des mines du Potofi ; Bo- 
tvar dit que , de fon temps , on em- 
Pioyoït à ce travail trois cents mille de 
animaux. 

Leur accroiflcment eft aflez prompt 
^ leur vie n’eft pas bien longue -, ils 
ont en état de produire à trois ans , en 
pleine vigueur jufqu’à douze, & ils 
commencent enfuite à dépérir , en forte 
> quinze ils font entièrement ufés ; 
ut naturel paroit être modelé fur celui 
s mericains \ ils font doux & flegma- 
îques , & font tout avec poids & 
aie ure ; Lorfqu ils voyagent & quils 
eulent s arrêter pour quelques inftans , 
is pilent les genoux avec la plus grande 
précaution , & bailTent le corps en pro- 
portton afin d’empêcher leur charge de 
oniber ou de fc déranger -, & dès Vils 
entendent le coup de fifflet de leur 
condudeur, ds fe relèvent avec les 
memes précautions & fe remettent en 
marche : ils^ broutent chemin faifant & 
par -tout ou ils trouvent de l’herbe , 

Ç iii| 
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mais jamais ils ne mangent la ni'^ 
quand niêiue ils auroient jeûné pend^'’* 
ïejour, ils emploient ce temps à rumiu^^ 
ils dorment appuyés fur la poitrine > 
preds repliés fous le ventre , & rumin^'^ 
suffi dans cette lîtuation. Lotfqffion 
excede de travail & qu'ils fuccomb^*' 
une fois fous le fane j il n’y a nul moy^f 
de les faire relever, on les frappe iiu'f'' 
îement j la dernicre relTourcc pour 
eguillonner eû de leur ferrer les tell'' 
cules , & fouvent cela eft inutile ; 

® demeurer au lieu même 
ils font tomheSj 8c iî Ion continue 
les maltraiter, ils fe défefpèrent & 
tuent , en battant la terre à droite Sc ^ 
gauche avec leur tête. Ils ne fe défendei^ 
ui des pieds ni des dents, & n’ont, pd'' 
ainfi dire, d’autres armes que celles d' 
1 indignation ; ils crachent à la fiice 
ceux qui les infultent, & l’on prétend 
qu’ils lancent dans j^ 
coleie eft acre & mordicante, au poi’'* 
de faire lever des ampoules fur la peau- 
. lama eft haut d’environ quaf'^ 
Feds,^& fou corps, y compris le cO'' 
,« la tete, en a cinq ou ftx de lonf^ueu''' 
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^ de trois pieds de long* 

8tand”^*^\^^ ^ y^ux 

ïèvre/l le mufeau un peu alongéj les 
l’infé ■ 1^ Tupérieure fendue & 

pendante-, il manque 
fim' “icifives & canines à la mâchoire 
pcneure. Les oreilles font longues de 

n’a a ^ '■emue avec facilité. La queue 
guere que hutt pouces de long -, elle 
eft drotte, menue & un peu relevée 
Les pteds font fourchus comme ceux 
du bœuL, mais ils font futmontés d^n 

'''‘^^‘^^eher dans les pas 
fur 1 ^ ^ couvert d’une laine coutte 
fort L croupe & la queue, mais 

ngue fur les flancs & fous le ventre : 
U relie, les lamas varient par les cou- 

/e meles (:J. Leur fiente • relTemble 

fimlÎLM!.* ''' “ proportion du 

celle du irevre. eft fendue tu IuLT 

wnt T f '*'* 1“'* >nqu4! 

«ne tache rouetre où fe forme fouvent «t; 

C V 
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à celle des chèvres j le mâle a le^mern^î! 
génital menu & recourbé , en forte 
pilTe en arrière. C’e!l un animal 
îafcif ('kj , 8c qui cependant a beaticc^'f 

ils ont le cou long , courbé en bas comme les 
meanx à la nailTance du corps , & ils leur reirerfll^^ 
loient alTcz bien , s’ils avoient une bolTe fur le 
leur'hauteur eft d’environ quatre pieds & demi» '' 
marchent la tête levée & d’un pas fi réglé , qu« 
coups même ne peuvent les hâter ; ils ne veui^. 
point marcher la nuit avec leur charge , on ^ 
débarraffe tous les foirs de leurs fardeaux pouï * 
lailfer paître; ils mangent peu, & on ne lent doU^ 
jamais à boire ; ils ont le pied fourchu comm^ ^ 
moutons ?c un éperon au - defiis qui leur reiiJ ^ 
pied iïïr dans les rochers , leur laine a une od*‘'' 
forte , elle eli longue , blanche , grife & touffe 
taches, & affez belle, quoique beaucoup inféric"'^ 
à celle des vigognes. Voyage de Freiier , page zjS- 

('kj SalaciJJlmtimhoc ejfe animal idmiliiconjeclui* 
facit, quad ciitn fui generis femellis fit dejUtum’’", 
magiiâ cuinpningine capris fe conimifceat , non 
créais ut aliàs capree hirco afeendente fiaient fed 
ventre accubantibus , ita cogente animati anttriori^'i 
criiribus.Ita.iue friper aficendens coit, non auteniav‘'f 
clunibus. Adeb venere, vernali , automnalique tempo''' 
Jlimulatnr hoc animal ut illud viderim humile quod^ft 
vraCevium avtna. refertnm cFinr,'fnrlilT,> 


tcnien concepere capr.i hujufice animalis fiemint refi''^ 
jyiaithiol. Epift. lib. V. 


r —J £ ' . 

magno cum murmure tamdiuconfricajfie quo ufique fitOy 
redderet, plurimis unâ Iiorâ replicatis vicibus. 
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fice^^r ® ® accoupler. La femelle a l’ori- 
Petit • génération très- 

le ^ profterne pour attendre 

il fe ^ rr^ i’i^vite par fes foupirs; mais 
quel c^- pîufieurs heures & 

® 2V3nt qifils 

loncr! 'f J confpuer-, & comme ces 
chofe fatiguent plus que la 

chofe meme , oia leur prête la main pour 
abréger & on les aide à s’arranger Ts 
^^ produifent ordinairement qu’un petit 
& ttcs-r.„eme„t fc,x. U mêle „aLfli 

que deux marne l„, & i,, ,, 

kunTT' .'■“f ' '• chait dea 

crcs- bonne à manger, cePe 
* veux eft sèche & rt„p 1»; ., e' 

K' ’ m ■' *“ eft 

& fauvages, 

feu e T P>“ 

Qouce. Leur peau cil: allez ferme ; les 

ÏEfna^" chaulfure , & 

harnofs pour faire des 

narnois Ces animaux fi utiles & même 

nece^laires dans le pays qu’ils habitent 

coûtent ni entretien ni nourriture • 

Çvj 
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comme ils ont le pied fourchu j il n 
pas néceffaire de les ferrer ; la lai’’^ 
cpaille dont ils font couverts difpenfe 
les bâter -, ils n’ont befoin ni de graio ’ 
ni d’avoine , ni de foin j l’herbe verte qu’‘_ * 
broutent eux-mêmes leur lliffit, & " 
n’en prennent qu’en petite quantité (l) '> 


fl J La peau des huanacus cft dure : ]es Inài*''' 
la préparoicnt avec du fuif pour l’adoucir , ii 
faifoieiit les femelles de leurs fouliers; mais coU’’’’* 
ce cuir n’étoit point corroyé , ils fe déchaull'oic''' 
en romps de pluie. Les Efpagnols en font de 
harnois de cheval : ils emploient ces animau.v, coni'"* 
faifoient les Indiens, pour le tranfport de leurs «'‘‘f 
chandifes. Leur voyage le plus ordinaire eft depH'* 
Cozer jufqu’à Potolî , d’ou l’on compte environ 
cents iieucs , & leur journée de trois lieues, cal ‘I* 
vont lentement, & Il on les fait aller plus vite 
leur pas ordinaire, ils lé laiiiént tomber fans 
foit poflible de les faire relever , même en 1*^''^ 
ôtant leur charge, de façon qu’on les écorche 

la place Quand ils marchent en portant 

marchandifes , ils vont par troupes, & l’on en l^t® 
toujours quarante ou cinquante à vide , afin de 
charger d’abord qu’on s’aperçoit qu’il y en a qu^^î 

ques-uns de fatigues La chair de cet anii”* 

eft piarfaite, car elle cft faine & de bon goût, 
tout celle des jeunes de quatre ou cinq mois d’âge.' •' 
Quoique ces animaux foient en grand nombre , ’ 
n’en coure prefqiie rien à leur maître pour 1^“* 
nourriture on pour l’entretien de leur équipage , 
après la journée, on leur ôte leur charge pour 1** 
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ils plus fobres fur la boiflbrt : 

Cet * ^ de leur falive qui , dans 

g suinial , eft plus abondante que dans 
ucun autre. 

Le huanacus ou lama dans l’état de 
^’atute eft plus fort , plus vif & plus 
'^ger que le lama domeftique -, il court 
comme un cerf & grimpe comme le 
cnamois fur les rochers les plus efcarpés : 
a lame eft moins longue & toute de 
couleur fauve. Quoiqu’en pleine liberté 
ces animaux fe raftemblenr en troupes ! 
& font quelquefois deux ou trois cents 
enfemble -, iorfqu’ils aperçoivent quel- 

ceiraîte^de ? '* ^ pas né- 

6i df I ” car ils ont le pied fourchu, 

s bâter, car ils ont fuffifamment de laine 
our nciie pas incommodés de leur charge que le 
oitiirici prend foin de placer de façon qu’elle ne 
porte pas fur l’épine du dos , ce qui les feroit mou- 
>r . Ceux qui les conduifent campent fous des 
ture? villes pour les laiffei pâ, 

rovlV» «tiers pour faire le 

Oorer a Potoü , deux pour aller & deux 
s l*!' ' ‘ t ■ ■ meilleurs lamas le vendent 

Coz.et dix-hmt ducats chacun, & les ordinaires 
douze ou treize ducats. La chair des huanacus fau- 
vages eft bonne, mais cependant elle eft inferieure 
a celle des domeftiques. H.Jloin Incas , tome U 

page 260 Çf fuiy, > 
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qu’un , ils regardent avec étonnetn^f 

„ , . . . ■ {iV 

ÿ- 


fans marquer d’abord ni crainte ni 


fîr -, enfuite ils fouftlent des narines 
henniffènt à peu -près comme les 
vaux, & enfin ils prennent la fuite 
enfembîe vers lefommet des montaguÊ^' 
ils cherchent de préférence le côté 
nord & la région froide j ils grimpent ^ 
féjournent fouvent au - deflus de la 
de neige : voyageant dans les glaces , 
couverts de firimats , ils fe portent miÊti^ 
que dans la région tempérée j autant i’’" 
font nombreux & vigoureux dans 
Sierras , qui font les parties élevées 
Cordillères , autant ils font rares & ch‘^' 
tifs dans les Lanos qui font au-de(Ibi>*' 
On chalfe ces lamas fauvages pour 
avoir la toifon ; les chiens onr beaucoi'P 
de peine à les fuivre -, & fi on 
donne le temps de gagner leurs rochetS ’ 
le chaflëur & les chiens font contraif'^* 
de les abandonner. Ils paroilfent craincî’'^ 
la pefanteur de l’air autant que la ch‘'‘’ 
leur ; on ne les trouve jamais dans 
terres bafiès •, & comme la chaîne tPp* 
Cordillères, qui eft élevée de plus detro*’ 
tnille toifes au - delTus du niyeau ds ^ 
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au Pérou , fe foutient à peu -près à 
ineme élévation au Chiiy & ]uf- 
H^aux terres Magellaniques, on y trouve 
^rianacus ou lamas fauvages en grand 
otnbre ('mj- au lieu que du côté de la 
ouvelle Efpagne où cette chaîne de mon- 
^gnes fe rabaifl'e confidérahlement , on 
en trouve plus , & l’on n’y voit que les 
srnas domeftiques que l’on prend la 
peine d y conduire. 


Les pacos ou vigognes font aux lamas 
fuccurfale, à peu - près comme 
lane lelt au cheval j ils font plus petits 


î’ou-deCré, à quelque 
•nce du détroit de Magellan , il y avoir ton 
ombre de ces bêtes fauvages ou brebis fauvages , 

n ^ Il ^^pognols appellent Wie.naques Quoi- 

qtt elles fulfcnt bien alertes & fort craintives , nous 
'n tuâmes fept pendant notre féjour, 6c l’on peut 
ite que leur laine eft la plus fine qu’il y ait au 
"«onde ..... Elles vont par troupes de fi.ie ou fept 
rents , 5c des qu’elles apperçoivent quelqu’un , elles 
onflent avec leurs narines ôc hennilfent comme des 
ctlevaux. Voyage dtjf 'ood. Suite des Voyages de Dam~ 

pier, tome V. page tSt. On voit au Tucumaii , 

province voiCae du Pérou, de grolfcs brebis qui 
fervent de bêtes de forame , & dont la laine eft 
prefque auffi fine que de la foie. Foyape de Woo/eî 
Rogers, terni II, page 6’^^ 
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& moins propres au fervice, mais 
utiles par leur dépouille ; la longue ^ 
fine laine dont ils font couverts eft 
marchandife de luxe auflï chère , a»^' 
précieufe que la foie : les pacos , que 
appelle auffi alpaques , & qui font les 
gognes domeftiques, font fouvent 
noires & quelquefois d’un brun mêlé 
fauve. Les vigognes ou pacos fauvag^* 
font de couleur de rofe sèche , & cett^ 
couleur naturelle eft II fixe , qu’elle 
s’altère point fous la main de l’ouvrief' 
on fait de très - beaux gans , de très' 
bons bas avec cette laine de vigogne» 
l’on en fait d’excellentes couvertures ^ 
des tapis d’un très-grand prix. Cette de'’" 
rée feule forme une branche dans le coH^' 
merce des Indes Efpagnoles, le caftor 
Canada , la brebis de Calmouquie , 
chèvre de Syrie ne fourniftent pas i’!’ 
plus beau poil -, celui de la vigogne 
auffi cher que la foie. Cet animal a beâ't 
coup de chofes communes avec le lams ’ 
il eft du même pays, & comme lui il 
eft exclulîvement , car on ne le trou'^^ 
nulle part ailleurs que furies Cordillères^ 
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îe même naturel & à peu- près 
ç *^emes mœurs , le même tempérament. 
Dît laine eft beaucoup 

ian^ & plus toLiifue que celle du 

fr craindre encore moins le 

, ii fe nej.,)- volontiers dans la 
J , fur les glaces & dans les contrées 
plus froides ; on le trouve en grande 
1 lantite dans lesterres Magellaniques (n J. 

Les vigognes reflëmblent aulïi, par 
la hgure, aux lamas, mais elles font plus 
petites , leurs jambes font plus courtes 
&Ieur rauffle plus ramalTéi elles ont la 
laine de couleur de rofe sèche un peu 
aire •, elles n ont point de cornes •, elles 
? ^ paflent dans les endroits les 

P us éleves des montagnes -, la neige & 
a glace femblent plutôt les récréer que 

CnJ La panie orientale tie la côte des Patagons 
de ^ nrière de la Plata , eft encore peuplée 
gi^^ncl nombre, mais cet ani- 

diffirîu rf’ ^ 11 ''>« ^ la courfe , qu’il eft 

fficile den attraper. Voyage de George Arifon , 
P 57- Les animaux terrefties les plus com- 
muns du port Sa.nt-]uUen dans les terres Magella- 

uTalT S“a"acos. mjîoire du Paraguai, par 
P. Çharlevoix , tome VI, page pop. 
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îes incommoder ; elles vont en 


troüP^ 


& courent très - légèrement ; elles 
timides, & dès quelles aperçoivent q^’^' 
qu’un 5 elles s’enfuient en chairanr 


petits devant elles. Les anciens Rois 

■r\ / • . 


Pérou en avoient rigoureufement 




fendu la chafle parce qu’elles ne 




plient pas beaucoup-, & aujourd’hui i*' 
en a infiniment moiits que dans le tei’| 
de l’arrivée des Efpagnols. La chair 
ces animaux n’eft pas fi bonne que 


des huanacus ; on ne les recherche q 


y 


pour leur toifon & pour les bézoa^ 
qu’ils produifent. La manière dont 
prend prouve leur extrême timidité , 
fl l’on veut, leur imbécillité. Plufie''! 
hommes s’alTemblent pour les faire fuib^ 
les engager dans quelques pallàges étto^, 
ou 1 on a tendu des cordes à trois ^ 
quatre pieds de haut, le long defqueU'’ 
on laide pendre des morceaux de 


ou de drap -, les vigognes c^ii arriveo*^ ‘ 

— nr /■ Il - - 


ces pafiTagcs font tellement intimidées 
le mouvement de ces lambeaux agités 
le vent, qu’elles n’ofent pad'er au-del^' 
& quelles s attroupent Sc demeurenr ^ 
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ç forte qu’il eft facile de les tuer 

grand nombre •, mais s’ilfe trouve dans 
^^rtoupe quelques huanacus, comme iis 
rrr plus hauts de corps & moins timides 
1^0 les vigognes , ils fautent par - deCTus les 
j^rdes , & dès qu’ils ont donné l’exemple , 
Vigognes fautent de même & échappent 
chalfeurs ("o). 

A 1 egard des vigognes domeftiques. 
pacos 3 on s’en fert comme des lamas 
pour porter des fardeaux-, mais indépen- 
damment de ce qu’étant plus petits ou 
plus foiblcs ils portent beaucoup moins , 
ns font encore plus fu]ets à des caprices 
d obftination -, lorfqu’une fois ils fe cou- 
r^f*^rge, ils fe lailTeroient 
plutôt hacher que de fe relever. Les 
bîdiens n’ont jamais fait ufage du lait de 
‘^es animaux , parce qu'ils n’en ont qu’au- 
rant quil en faut pour nourrir leurs petits, 
j-e grand profit que l’on tire de leur 
sine avoir engagé les Efpagnols à tâcher 
de les naturalifer en Europe -, ils en ont 
tranfporté en Efpagne pour les faire peu- 
pler , mais le climat fe trouva fi peu con- 

fo/l Voyage de riéfiei,pizgei i ^8 & igg, 
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venaHe , qu’ils y périrent tous 
pendant, comme je l’ai déjà dit, Je 
perluade que ces animaux, plus préd^^ 
encore que les lamas , pourroient réiifl'| 
dans nos montagnes , & fur - tout 
les Pyrénées ; ceux qui les ont tra^^ 
portés en Efpagne, n’ont pas fait 
tion qu’au Pérou même elles ne fublift^'’' 
que dans la région froide , c’eft - à - dic^ 
dans la partie la plus élévée des me’’’ 
tagnes ; ils n’ont pas fait attention qu’^'' 
ne les trouve jamais dans les terf^ 
Iwues , & qu elles meurent dans les 
chauds •, qu au contraire elles font 
cote aujourd’iuii très - nomhreufes daf* 
les terres voifines du détroit de Mag^^*j 
lan , ou le froid eft beaucoup plus gt^^ , 
que dans notre Europe méridionale , 
que par conféquent il falloir pour 
cbnferver les débarquer , non pas 
Elpagne , mais en ÉcofiTe ou même 
Norvège , & plus fürement encore 
pieds des Pyrénées , des Alpes , &c. f’’ 
elles eullenr pu grimper & attein<^'^^ 
la région qui leur convient : je n’infi^^^ 
PeJ Hiftoiic des aventures des Flibuftiers, p.37^' 
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parce que j’imagine que ces 

Pour l’p ^''^^^‘^•^'^'“^^^cellenteacqLiifidoii 

^'ens . ^ produiroient plus de 

''oovean , tout “'le métal (qj du 

‘^Itarp ^ Pcrvi qu’à nous 

avoiP*^ poids inutile, puifqu’on 

d’ar» poot un gros dor ou 

Ces once de 

memes métaux. 

& r,^- quiCs nourriirent d’herbes 

^ qui haïrent les hautes montagnes de 
JAiie, & meme de l’Afrioue ^ 

tStsrrK=: 

PIUS^ r! ' P ^ eft 

PelotP^T ’ produtfent que des 

pUes- & 9^ appelle egagro- 

toiKt' ^ 1 Amérique méridionale, 

4 f foTr mo,; 

'‘««s bS r°‘ ’ *"'«« 

très bezoards que l’on appelle oeâ- 

tnies f". ces riches 

dans les entrailles de h t'erre ni d’hommes 

fant; & leurs travtrn’?, r ' & 

Stt d’un poids incommode. 
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dentaux, qui font encore pins 
peut - être auffi qualifiés que les 
taux. La vigognç fur - tout en ^ 
en grand nombre, le huanacusen ^ 
aufli, & l’on en tire des cerfs ^ ^ 
chevreuils dans les montagnes de l3‘’,, 
velle Efpagne ( r). Les lamas & les Ÿ^\ 
ne donneur de beaux bézoards qu’a^ff 
qu’ils font huanacus & vigognes j 
à -dire, dans leur état de liberté ^ 
qu’ils produilent dans leur conditioi’^ 
fervitude , font petits , noirs & fans 
les meilleurs font ceux qui ont une ^ j 
leur de vert obfcur, & ils viennent 
nairemenr des vigognes , fur - tout de 
qui habitent les parties les plus éle'^^' 
de la montagne , & qui pailTent habité , 
lement dans les neiges ; de ces vigog^j, 
montagnardes , les femelles comm<^ 
mâles produifent des bézoards , ^ 


('rj Nous favons qu’en la Neuve- Efpagne » h' 
trouve des pierres de bézoards , combien ‘l'*!./ 
ait point de vigugnes ni de guanacos , mais 
ment des cerfs, en quelques-uns defquels on 
cette pierre. Hijloire naturelle des Indes occidlH^ 
gar Acojia, page xoj. 


^ du Lama & du Paco. 7 1 

Pérou tiennent le premier 
Ijç ^ ^pres les bézoards orientaux & font 
eftimés que les bézoards 
Ce f Efpagne j’qui viennent des 

^ 5 & font les moins efficaces de tous. 
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UUNAu(a)ET VAï(^} 


il'’ 


JL i'oN a donné à ces deux anin"*^' 
répithète de Parejfeux , à caufe de 
lenteur de leurs mouveraens & de 

dfrtiei'*' 


(aj Unau, nom de cet animal au MaragnoO'^ 
que nous avons adopté. Le ?. d’Abbeville dilli’’V 
deux efpèces d'ünaux , le plus grand , qui eft 
dont il eft ici queftion , qu’il appelle Unau 


& le plus petit qu’il nomme fimplcment 


/«J'. 


qui eft le même animal que l’Aï, a II y en “y 
» deux fortes , dit - il , aucuns font grands 
» comme les lièvres , les autres font deux fois pn* , 
plus grands. MiJJion au Maragnon , page 
On a donné quelquefois à l’Unau le noi« 
Lèche -patte , mais ce nom qui fembleroit avoft * 
pris de l’habitude de cet animal , n’eft pas fo<’'*^ 
car il ne lèche pas Tes pieds, ni même aucune i*" 
partie de fon corps. • 

Taydigradus Ctllomctxi Catulus. Seba , vol. I , P- 


Tab. 33 . fig. 4 . 


, , I ,, 

I Tardigradtis Ceilol’Vj 




famina.' Idem. ibid. Tab. Ces ligures font 
bonnes. 

Tardigradus pedibus anticis didaSylis , pojiicis 
daBylis. Tardigradus Ceilonicus. Le parejfeux di^‘^ 
lan. BrilT. Regn. anim. pag. 3j. 




DidaSylus. Bradypus manibus didaBytis caudàn'“ 
liiin. Syft. nar.edit. X , pag. 35. ^ 

(bj Aï , nom de cet animal au*BrefiI ■ Ü ts 

J)»' 


de r Unau & de V Al 

Acuité quils ont à marcher; mais nous 

'«’on i '‘/=P‘=«/ouvent. Ouaikaré à la Guiane , 
^nau ‘ ^ ^ ''>'■<», <elon Oviedo ; 

& n-a de vtai que les Lis ongles" à tZ ' 

cependant cette manvaifi. fi ® 

copiée par 

donnée par 

Pïemière. moins mauvaife que la 

pwf": t' ■ «» -<• 

Nic«rab=,â I^iinc de ee, 

qui foit originale la ore ” X en a ancuac 

;-.«cu. autres fom L^LTdf cTuf ^ ' 

‘fois font mauvaifes - ccoend, i ^ ^ toBtes 

'î fécondé de Clufius sVlo.V “ «otlième, qui cft 
nature que les deux ftcmiiZ 7 
nou-fculement par Nlerember-’ ma !' “ “i! 
d autres. ■’ ■’ par beaucoup 

Unau. Difinption des Indes occidentales 

SSS & 6 iS. il,:, Zi ‘ * 

' «“« lie cSL 

Quadrupèdes, jy ’ 
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avons cru devoir leur conlerver 1^^ 
noms qu ils portent dans leur pays natal’ 
d abord pour ne les pas confondre av£^ 
d autres animaux prefque aulîi parelTeti^ 

Aïjtve Ignavtis. Matcgr. lîijl. nat Brefil.psg.'.-’’ 
Eg. ibid. Nota. Cette figure eft encore la même q**' 
la troifième de Nieremberg, c’eft-à-dire . la fecoH<!* 
de Clufius. 

Aî/ivt Jgnavus. Pifon, Hijl. Braf. pag. ^ 
52a. La figure, page jai, eft encore la même q‘'* 
celle de Clufius ; mais il y a de plus la figure d’'*'* 
petit rampant & le fquelet'te d’un grand Ai. 0 ^ 
voit aufli au frontifpice de fou Livre une figure 
cet animal , grimpant fur un arbre. 

Ai feu Tard! gradin-, gracilh . Americanus. Seb’, 
vol. I, pag. s g , Tab. gg, fg, ^ cette figure <>' 
aflez bonne. 

Ignaviis. Marcgr. Ouaikarf , le Farefleux. Barré*'' 
Hijl nat. de la France équin, pag, 25^, 

Ignavus Americanus rifum fletti mifeens. TgnU**^ 
Maregravii. Klein, de quadrup. pag. +3. 

Tardigradus pedltus anticis & pojlicis tridaSj^^' 
Tardigradus , le Fareffeux. Brillon , Regn. ai>^ 
pag. 3+. 

The Sloth, le Farefleux. Edwards Glanur£s,parrd^ 
pi. g 10. La première figure n’eft pas mauvail'^ 
quoique faite d’après une peau bourrée, 

TridaSylis. Bradypus manibus trida3ylis,caudâ!’r‘''' 
Linn. Syjf. nat, edit. X , pag. 3^., 


de l’Unau & de VA'!, 75 

eux , & encore pour les dtftingiier 
Jî^ttement l’un de l’autre car, quoiqu’ils 
£f '■^flemblent à plufieurs égards, ils dif- 
^etent néanmoins tant à l’extérieur qu’a 
^Werieur , par des caraétcres fi marqués, 
^Uil n’eft pas poffible, lorfqu’on les a 
Examinés , de les prendre l’un pour l’autre, 
'^imeme de douter qu’ils ne foient de deux 
^peces tres*eIoignées. L’Unau ji’a point 
Qe queue & n’a que deux ongles aux 
pieds de devant ; 1 Ai porte une queue 
courte & trois ongles à tous les pieds. 
Lunau a le mufeau plus long, le front 
P us eleve , les oreilles plus apperentes 
' if. ^ auffi le poil tout ddlérent : 

fj. 5 fies viiccres font autrement 

Ues & conformés ditiéremment dans 
quelques-unes de leurs parties; mais le 
rattère le plus diftinéfif , & en meme 
“’ps le plus lingulier , c’eft que l’unau 
^ quarante-fix côtes , tandis que l’ai n’en 
^^que Vingt-huit : cela leul fiippofe deux 
^J^cces très-éloignées l’une de l’autre; ôt 
pombre de quarante-fix côtes dans un 
^’uual dont le corps eft fi court, eft une 

cat!^^ ou d’erreur de la Nature 

de tous les animaux, même des plqj 
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grands, & de ceux dont le corps cft î® 
plus long, relativement à leur grolTeur > 
aucun n’a tant de chevrons à fa chat' 
pente. L’éléphant n’a que quarante côtes» 
ie cheval trenre-fix, le blaireau trente» 
îe chien vingt-fix, l’homme vingt-quatre» 
&c. Cette diftérence dans la conllruélio'’ 
de l’unau & de l’aï , fuppofe plus de 
diftance entre ces deux efpèces qu’il n’i 
en a entre celle du chien & du chat qr>‘ 
ont le même nombre de côtes', car les 
diftérences extérieures ne font rien ea 
comparaifon des diftérences intérieures» 
celles-ci font , pour ainfi dire , les caufe* 
des autres qui n’en font que les efters« 
L’intérieur dans les êtres vivans eft 
fond du delfein de la Nature, c’eft 1^ 
forme conftituante , c’eft la vraie figure » 
l’extérieur n’en eft que la furface oi' 
même la draperie 5 car , combien n’avonS' 
nous pas vu, dans l’examen comparé qi’^ 
nous avons fait des animaux, que ce'^ 
extérieur fouvent très-diftérent , recouvt^ 
un intérieur parfaitement femblable -, /' 
qu’au contraire la moindre diftérence 
téricure en produit de très -grandes 
^'extérieur , & change même les habitude 
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^^turelles , les facultés , les actribitts de 
|,3niinalî combien ny en a-t-il pas qui 
®ft armés , couverts , ornés de parties 
excédantes , & qui cependant , pour l’or- 
ganifation intérieure , reflémblent en en- 
•^^er à d’autres qui en font dénués? Mais 
ee n’eft point ici le lieu de nous étendre 
f-ir ce fujet , qui , pour être bien traité » 
luppofe non-feulement une comparaifon 
refléchie , mais un développement fuivi 
de toutes les parties des êtres organifés. 
Nous dirons feulement , pour revenir a 
nos deux animaux , qu’autant la Nature 
nous a paru vive, agiffante, exaltée dans 
les filles , autant elle eft lente , contrainte 
^ reflerrée dans ces parell'eux -, & c’eft 
*hoins parefle que misère , c’eft défaut , 
^ dénuement , c’eft vice dans la con- 
frmation -, point de dents incifives ni 
f^nines , les yeux obfcurs & couverts , 
^ niachoire auffi lourde qu’épailTe , le 
poil plat & femblable à de l’herbe féchée, 
euilfes mal emboîtées & prefque hors 
hanches , les jambes trop courtes , 
tournées, & encore plus mal termi- 
’ point d’affiette de pied , point 
f pouces , point de doigts féparément 

D iij 
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mobiles ; mais deux ou trois ongles d' 
cefîîvement longs, recourbés en defTowS’ 
qui ne peuvent Ce mouvoir qu’enfembl^ 
& nuiientpius à marcher qu’ils neferveo^ 
à grimper : la lenteur, la ftupidicé, 1’^ 
bandon de fon être, & même la douleu'^ 
habituelle, réfultans de cette conformation 
bizarre & négligée; point d’armes poU^ 
attaquer ou Ce défendre ; nul moyen 
fécuriré, pas même en grattant la terre ii 
nulle relTource de falut dans la fuite- 
confinés, Je ne dis pas au pays, mais ^ 
îa morte de terre , à l’arbre fous lequel 
ils font nés ; prifonniers au milieu 
l’efpace; ne pouvant parcourir qu’uu^ 
toife en une heure (^c^j grimpant ave'-j 


Vtrtllo ligtrojfivt canicula agilis , animal 4 
omnium qua viderim ignavi^,nmm ; namadeà lente 
vetur, ut ad conjiciendiun iter Longum dumtaxat quinqi^^' 
ginta pajfua , integra die illi opus fit. 

(edes tranfiatum naturali faâ tarditate movetur, net 
elamatione ullàaut imputfione gradum accelerat.O^i^ 
în fummatio Ind. occid. cap. x x 1 1 1 , traduit 
l’Efpagnol er. Latin pat Clulîus , Exot 
cap. XVI. Tanta ejl ejus tarditas ut unius 
vix quinqnaginta pajfus pertranfire pojjlt. 

Hfi. Mex. ' — Les Portugais ont donné le nom 
Tarefie à un animal affez extraordinaire, il eft de •* 
gtandeur du Ceiigou f Sarigue j .Ut doii‘^** 


it. lib. V 
diei 

HernaO"' 
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Psine , fe traînant avec douleur , une 
plaintive & par accens entrecoupés, 
'î'J ils n’ofent élever que la nuit •, tout 
Annonce leur misère , tout nous rappelle 
monftres par défaut , ces ébauches 
^'^parfaires mille fois projetées , exécutées 
la Nature , qui , ayant à peine la 
Acuité dexifter, n’ont dû fublîfter qu’un 
^mps , & ont été depuis effacées de îa 
*ifte des êtres ; & en effet , fi les terres 
qu’habitent & l’unau & l’aï n’étoienr pas 


v' f Stofle crinibè , & fon 

'' 8'°s> qu’il en baiaie ia terre ; il ne 
‘« lève jamais fut pied, & fe traîne fi lentement , 
Val*’ quinze jours, à peine pourioit-il faire la 
eut d’un jet de pierre. Hifioirt dts IndJir, parMaÿé, 
de Dépuré, page pt. — L’animal que les l'or- 

gais ont appelé Pareffe, fe traîne fans jamais 

de debout , & cft fi tardif , qu’il n’avance en 
"f' femaines pas un jet de pierre. Defcr. des Indes 
parHerrera. Amft. 1612, pag. 353. — Tarn 
grejhs & memhrorum motus ut guindée i ni 
^d lapidis iSiim continua traSuvixprodeat, 
de°p.J.^if^‘ PUg- 3 ^^' ^ota. Cette alfcrtion 

empruntée de Maffé & de Herrera, eft 
_ ' ^’^^gérée. — Il n’y a point d’animal plus pa- 
Iç que celui-ci , il ne faut point de lévriers pour 
eh ù la courfe , une tortue fuffiroit. Defînar- 

WI, page got. Nota. Ceci eft encore 

“*** 11 leur faut huit ou neuf minutes pour 

D iirj 
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des déferrs -, fi les hommes & les anï" 
maux puilTans s’y fulïent anciennemefl^ 
multipliés , ces efpèces ne feroient 
parvenues jufqii’à nous , elles enflent ét<5 
détruites par les autres, comme elles If 
feront un jour. Nous avons dit qu’iJ 
femble que tout ce qui peut être , eft > 
ceci paroît en être un indice frappant > 
ces parefleux font le dernier terme 
l’exiftcncc dans l’ordre des animaux qi’j 
ont de la chair & du fang, une défedtiiofit^ 
de plus les auroit empêchés de fubfiftet j 

avancer un pied à la diftance de trois pouces , & il* 
ne les remuent que l’un après l’autre avec la mêni< 
ienteur ; les coups ne fervent de rien pour leur fait* 
doubler le pas, j’tn ai feffé moi-même quclques-ufl* 
pour voir û cela les animeroit, mais ils paroiffoien' 
infenlibles, & on ne fauroit les contraindre à marché* 
plus vite. Voyage de Dampier, tome III, page j 05 ' 
— Le pareflèu-t ne fait pas cinquante pas en un ;oun 
le Chadèur qui le veut prendre peut bien aller fait* 
une autre chalTe, il le retrouvera encore en fa placO 
ou il ne fera pas bien éloigné. Voyage à Cayenne, pdf 
:Bmet. Paris, \66^ , page — Verico ligerai 

Pierrot coureur On lui donne l’épithète d« 

Coureur, parce qu’il lui faut une grande journé* 
pour faire un quart de lieue. Hijioire de VOrénoquii 
par Gumilla , tome II, page tg. N O TA. Cet Autt**^ 
eft le feu! qui, fur le fait de la lenteur de ces animaU-’^ 
inepatoiiTe avoir approché delà vérité. 
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*^®8arder ces ébauches comme des êtres 
abfolus que les autres -, admettre des 
'^auies finales pour de tels difparates •, & 
prouver que la Nature y brille autant que 
dans fes beaux ouvrages, c’eft ne la voir 
par un tube étroit, & prendre pour 
®r>t but les fins de notre efprit. 

Pourquoi n’y a,uroit-il pas des efpèces 
d animaux créées pour la misère , puifque 
dans l’efpèce humaine , le plus grand 
nombre y eft voué dès la naülanceî 
le mal , à la vérité , vient plus de nous 
*îue de la Nature pour un malheureux x 
Jîui ne 1 eft que parce qu’il eft né foible, 
diipotent ou diftorme , que de millions 
hommes le font par la feule dureté de 
^drs femblables ; Les animaux font en 
ê^neral plus heureux , l’elpèce n’a rien 
•redouter de fes individus ^ le mal n’a 
pour eux qu’une fource-, il en a deux 
1 homme, celle du mal moral qu’il 
pi - meme ouverte , eft un torrent 
jNi s eft 

accru comme une mer , dont 
débordement couvre & afflige la face 
‘itiere de la terre -, dans le phyfique au 
j^^otraire , le mal eft relferré daiîs des 
ddies étroites, il va rarement feul, le 
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bien eft fouvenr au-defTus, ou du moio^ 
de niveau : peut-on douter du bonheut 
des animaux , s’ils font libres , s’ils ont !•'’ 
faculté de fe procurer aifément leur fiib' 
fiftance , & s’ils manquent moins 
nous de la fanté , des fens & des organ^’ 
néceffaires ou relatifs au plaiiîr î or 1^ 
commun des animaux eft h tous ce* 
égards très- richement doué-, & les eh 
pèces difgraciées de l’unau & de i’ai> 
font peut être les feules que la Nature 
ait maltraitées , les feules qui nous oftrei't 
l’image de la misère innée. 

Voyons-là de plus près -, faute 
dents, ces pauvres animaux ne peuvefli^ 
ni faifir une proie , ni fe nourrir 
chair, ni même brouter l’herbe ; réduit 
à vivre de feuilles & de fruits fauvagcS’ 
îls confument du temps à fe traîner ai* 
pied d’un arbre , II leur en faut encore’ 
beaucoup pour grimper jufqu’ati^ 


f'dj Aucuns efllmant cette bête vivre feulement 




feuilles d’un certain arbre nommé en leur lang 
Amahut : cet arbre eft haut 6c élevé fur tout autre 
ce pays , fcs feuilles fort petites & déliées , & P®*" 
ce que coutumièrement cht- tft en cet arbre, ils 1’®”* 
appelée Haut. Sin^ul. de le France ant.^ar 
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t 

■^anches -, & pendant ce lent & trifte 
pxetcice , qui dure quelquefois plufieuts 
Jpurs, ils font obligés de fupporter la 
aiin , & peut-être de fouftfir le plus 
PrelTant befoin •, arrivés fur leur arbre , 
n en defcendent plus , ils s’accrochent 
branches , ils le dépouillent par par- 
les, mangent fucceffivement les feuilles 
de chaque rameau, palfentainfi plulieurs 
*ernaines fans pouvoir délayer par aucune 


page 200. — L’animal Parejfe ne vit que de feuilles 
d arbres, dont les plus hautes branches lui fervent de 
Retraite , il lui faut deux jours pour y monter ...... 

ï'ts cnconragemeiis , les menaces & les coups même 
t'ont pas la force de le faire aller plus vite. Hi/ioire 
Indes , par Maffé , page ji. N O TA. Herreta dit la 
•"enie chofe, 8c dans les mêmes termes, page 352 . . 
' ^Le Sloth ou Parejfeux n’eft pas tout-à-fait fi gros 
l’ours mangeur de fourmis ^Tamanoir J, ni fi 

Il fe nourrir de feuilles Ces ani- 

font beaucoup de mai aux arbtesqu’ils attaquent, 
''*> font C lents à fc remuer qu’aptes avoir mangé 
*°utes les feuilles d’un atbrc,ils emploient cinq ou lix 
’^Urs à defeendre de celui-là & à monter fur un autre, 
'ît**'lque proche qu’il fort , (i ils n’ont que la peau & les 
'"'ant d’arriver à ce fécond gîte , quoiqu’ils fuflent 
Sc dodus à leur defeente du premier. Ils n’aban- 
“nnent jamais un arbre qu’ils ne l’aient tout mis eiii 
pièces, 8c qu’ils ne l'aient auflî dépouillé qu’il pourroit 
*itre au cœur de l’hiver. Voyage de Dampier,tome III ^ 
^“2* 5041. — Il monte fm les arbres, mais il cft S 

b)vj 
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fcoilTon cette nourriture aride •, & loti*' 
qu’ils ont ruiné leur fonds, & que 
bre eft entièrement nu , ils y reftefl^ 
encore retenus par Tiinpoflibilité d’e*" 
defcendre j enfin , quand le befoin 
fait de nouveau fentir , qu’il prefTe ^ 
qu’il devient plus vif que la crainte du 
danger de la mort , ne pouvant defcen' 
dre , ils fe lailTent tomber & tombent 
très-lourdeznent comme un bloc , une 
malTe fans reilort, car leurs jambes roide* 

long-tcrars à y monter qu’on a tout le loilîr de If 
prendre : quand on l’a pris, il ne fe défendpoint & 
fonge point à prendre la fuite; fi on lui préfcni* 
une iongue perche, il fe met auffi-tôt en poftut* 
d’y mont r , ce qu’il fait fi lentement que cela 
ennuyeux; quand il eft au bout, il s’y tient fans f* 
mettre en peint d’en defcendre. Voyage de Cayennf 
jpav 'Binet, page — Les unaus ont quart® 

jambes , & lî iis ne s’en fervent point , li ce n’t*^ 
pour grimper , & quand ils font fur un arbre , 

Jie s’en t' tirent aucunement jufqu’à ce qu’fis aie»' 
mangé toutes les fcuil'cs, lots il defeend & fe ffl®' 
à manger de la terre tant qu'il remonte K un autt® 
arbre pour y manger les feuilles comme au précédent- 
< — Nous plaçâmes cet animal fur la p'us bafle vofi® 
de mifene, il fut près de deux heures à monter Tuf 
la hune, où un iinge aitroit grimpé en moins d’un® 
demi-minute, vous auriez dit qu’il ailoit par rcflbtt 
comme une pendule. 'Voyage de ffoodes RogerSi 
tome I, page 
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^ parelTeufes , n’ont pas le temps de s’é- 
'■^tidre pour rompre le coup. 

A terre , iis font livrés à tous leurs 
Ennemis : comme leur chair n’eft pas 
®ofolument mauvaife , les hommes & les 
^iiiniaux de proie les cherchent & les 
^‘snt-, il paroît qu’ils multiplient peu, ou 
moins, que s’ils produifent fréquem- 
hient, ce n’eft qu’en petit nombre •, car 
n’ont que deux mamelles : tout con- 
court donc à les détruire , & il eft bien 
flifiicile que l’efpcce fe maintienne, il eft 
^tai que quoiqu’ils foient lents , gauches 
P prefqu’inhabiles au mouvement , ils 
durs , forts de corps & vivaces , 
H^'ils peuvent fupporter long-temps la 
Privation (c) de toute nourriture-, que 
Couverts d’un poil épais & fec , & ne 
^^'Vant faire d’exercice , ils diffipent peu 
^ cngraiflfent par le repos, quelque mai- 
feCes qne foient leurs alimens -, & que , 
a'Joiqu jJs n’aient ni bois , ni cornes fur 


je 'ne fut fait ptéfent d’im haut en vie , lequel 
bien l’efpace de vingt- lîx jours, pendant 
jamais il ne voulut manger ni boire. Singiil, 


■'' lo- F, 


tance ant. par Xheyet, 
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la tête , ni fabots aux pieds , ni dent- 
incifives à la mâchoire inférieure, ils font 
cependant du nombre des animaux rn' 
minans , & ont , comme eux , plufieuf^ 
eftomacs -, que par conféquent ils peU' 
vent compenfer ce qui manque à 
qualité de la nourriture par la quantité 
qu’ils en prennent à la fois ; & ce qn* 
eft encore extrêmement fingulier, ce(^ 
qu’au lieu d’avoir , comme les ruminans»! 
des inteftins très-longs, ils les ont très', 
petits & plus courts que les animant* 
carnivores. L’ambiguité de la Nature pa' 
roît à découvert par ce conrrafte -, l’una^ 
& l’ai font certainement des animant 
ruminans, ils ont quatre eftomacs, ^ 
en même temps ils manquent de toüî 
les caraéfères , tant extérieurs qu’intérieur^ 
qui appartiennent généralement à toiJ5 
les autres animaux ruminans : encore uu^ 
autre ambiguité, c’eft qu’au lieu de deu-< 
ouvertures au dehors, l’une pour l’urin^ 
& l’autre pour les excrémens, au Vic'^ 
d’un orifice extérieur & diftinét pour 
parties de !a génération, ces animaux 
ont qu’un feui, au fond duquel eft 
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j§oût coramun , un cloaque comme dans 
oifeaux ; mais je ne finirois pas (i je 
jOuIois m’étendre fur routes les lîngu- 
^^ttes que préfente la conformation de 
animaux : on pourra les voir en détail 
l’excellente defcription qu’en a faite 
Daubenton (f). 

^ Au relie , fi la misère qui réfulte du 
defaut de fentiment n’eft pas la plus 
ëtande de toutes, celle de ces animaux, 
Quoique très-apparente , pourroit ne pas 
®cre réelle •, car ils paroiflent très-mal ou 
^tes-peu fenrir : leur air morne , leur 
*^^gard pefant , leur réfillance indolente 
coups qu’ils reçoivent fans s’émou- 
’ annoncent leur infenfibilité •, & ce 
la démontre, c’efl qu’en les fou- 
^^^ttant au fcalpel , en leur arrachant le 
^eçur & les vilccres, ils ne meurent pas 
® 1 inllant ; Pilon (g ) i qui a fait cette 


V oyez le tome XX VI de l’édition en trentc-uB 
'Oluines. 

Stcui ftmcllam vivam habfntem in ft 

omnibus modis prrfeôhim cuin pilis , unguibus & 


^^ntibus 

^°''”‘°^“xnfuum x'alidijjinu rttinebatpojlquam txemptum 
e ‘orporepei fimi horimn; placenta uterina confia* 


amiiioni more cceteroruin animalium inclufiim. 
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dure expérience, dit que le cœur 
du corps battoir encore vivement pefl'] 
dant une demi-heure, & que raniWl 
toujours les Jambes comme s’^j 
n’eilt été qu afioupi ; par ces rapports, 
quadrupède fe rapproche non-feuIemeU^ 
de la tortue, dont ri a déjà la lenteur ’ 
mais encore des autres reptiles & de toD* 
ceux qui n ont pas un centre de fentimeu' 
unique & bien diftinét. Or tous ces être< 
font mirerables (ans etre malheureux ■, ^ 
dans fes produdtions les plus négligées»! 
la Nature paroît toujours plus en mèr« 
qu’en marâtre. 

Ces deux animaux appartiennent ég^', 
lement lun & i autre aux terres méri'l 
dionales du nouveau continent, & ne 1^1 
trouvent nulle part dans l’ancien. NouS 


^'‘lt,spMiculhcarnùsinJîarfubJlar,tiü!rmum^^^^ 

d,smasn,Udinhv^r^, injlarfaburum , in iUas autC* 
part, cillas carncas ( icntiibus msmbmnulis conncxa ■ )p<< 
multos ramiilos vafa uinlulicalia injiarfunis contai’ 
infeita étant. Corfemellae duas habebat infigius ain’' 
cillas cavas. Exempta corde caterifyuevifcciibus irtu^' 
topojlfe mocelmtù pedes lente contrahebat fient dorm'-' 
tiiriens folet. Mammillas duas ciim totidem papill'sif 

Pt^ore femelU ù fxtus genbant. Pifon , üijl. Erdf 
S^ë- rïî. 
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déjà dit (h) que l’Éditeur du Ca- 
de Séba s’étoit trompé, en donnant 
* ^Unau le nom de Parcjfeux de Ceylan ; 
erreur adoptée par M.“ Klein , 
& BriPfon , eft encore plus évi- 
Ste aujourd’hui quelle ne l’étoit alors j 
. • ie marquis de Montmirail a un unau 
''^'^ant qui lui eft venu de Surinam -, ceux 
nous avons au Cabinet du Roi 
^^Ctinent du même endroit & delaGuiane, 
^ je fuis perfuadé qu’on trouve l’unau , 
®alîî-bien que l’aï, dans toute l’étendue 
déferts de l’Amérique , depuis le 
(i) au Mexique •, mais que, comme 
î a Jg5 terres du nord , 

U a pn palTer d’un continent à l’autre; 

. ^ l’on a vu quelques - uns de ces 
^'aitTiaux, foit aux Indes orientales, foit 
côtes de l’Afrique , il eft fur qu’ils 
^ ^Voient été tranfpottés. lis ne peuvent 
apporter le froid; ils craignent auffi la 

fy Voyez dans le Tome III de cet Ouvrage , 
r!5' ^^3, les difcours lut les Animaux des deux 
“«tinens. 

LV; , décrit & gravé pat M. Edwards , venolt 
en Honduras. D. Antonio de Ulloa dit qu’on 

^ouvc aux enviions de Toito-belio. 
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pluie : les alternatives de rhumidirc & 
la sèchereffe altèrent leur fourrure, 
relTemble plus à du chanvre mal ferant^’ 
qu"à de la laine ou du poil, 

Je ne puis mieux terminer cet arti<;*J 
que par des obfervations qui m'ont 
communiquées par M. le marquis 
Montmirail, fur un unau qu'on noui^'' 
depuis trois ans dans fa ménagerie, « 

33 poil de l’unau eft beaucoup plus do^^ 
33 que celui de l’ai .... il eft à prérutf^' 
ï3 que tour ce que les Voyageurs ont 
33 fur la lenteur exceffive des pareiïéi^*j 
33 ne fe rapporte qu’à l’aï. L’unau , qu^^' 
33 que trcs-pefant & d’une alure tt^®,' 
33 mal-adroite, monteroit & defcendro’® 
33 plulîeurs fois en un Jour de l’atb^^ 
33 le plus élevé. C’eft fur le déclin 
33 jour & dans la nuit qu’il paraît s’s^f 
33 mer davantage, ce qui pourrait 0^ 
33 foupçonner qu’il voit très-mal le 
93 & que fa vue ne peut lui fervir 
» dans l’obfcurité. Quand j’achetai 
93 animal à Amfterdam , on le nourrilf^®' 
93 avec du bifcuit de mer , & l’on 
33 dit que, dans le temps de la verdure? _ 
*3 ne falloir le nourrir qu’avec desfeuiU^^' 
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a effayé en eli'et de lui en donner, œ 
I mangeoit volontiers quand elles « 
^^oient encore tendres -, mais du moment « 
elles commençoient à le delTécher œ 
^ ^ être piquées des vers, il les rejctoit. « 
*:®Puis trois ans que Je le conferve « 
’^'ant dans ma ménagerie, fa nourriture « 
'^'^dinaire a été du pain , quelquefois des k 
P unîmes & des racines , & fa boUron «« 
lait : il faifît toujours, quoiqu’avec « 
Paille , dans une de fes patres de devant « 
quil veut manger , & la grolï'eur « 
morceau augmente la difficulté qu'il « 
le failîr avec fes deux ongles. Il ® 
rarement , fon cri eft bref & ne fe « 
Pcte Jamais deux fois dans le même cc 
: ce cri , quoique plaintif , ne « 
\'^mble point à celui de l’ai , s’il eft « 
que ce fon aï foit celui de fa « 
La lituation la plus naturelle de « 
paroît préférer à toutes œ 
autres , eft de fe fufpendre à une « 
'^^Uche , le corps renverfé en bas ; « 
a^'elcjuefois même il dort dans cette œ 
r^mion , les quatre pattes accrochées œ 
Un même point; fon corps décri- œ 
Un arc ; la force de fes mufcles « 
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» eft incroyable , mais elle lui devi 
» inutile lorfqu'il marche , car fon ali 
» n en eft ni moins contrainte ni 
*> vacillante : cette conformation feule ' 
» paroir être une caufe de la parefTe 
»cet animal, qui! na d’ailleurs auf 
» appétit violent , & ne reconnoît 
ceux qui le foignent. oi 
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LE SURIKATE. 

C 

E T animal a été acheté en Hollande , 
le nom de Surilcate ; il fe trouve à 
|.'|’'iiam & dans les autres provinces de 
'^^érique méridionale : nous l’avons 
pendant quelque temps , & eniliite 
de Sève , qui a defîiné avec autant 
^ foin que d’intelligence les animaux de 
ouvrage , ayanr gardé celui-ci vivant 
i^dant plufieurs mois, m’a communiqué 
remarques qu’il a faires fur ces habi- 
najupePgg^ C’eft u,, joli animal, 
^s-Vjf ^ très-adroit , marchant queh 
^ ^fois debout , fe tenant fouvent affis 
îji fo corps très-droit , les bras pendans , 
^^tete haute & mouvante fur le cou 
fur un pivot -, il prenoit cette 
rude toutes les fois qu’il vouloir fe 
'■rre auprès du feu pour fe chauffer, 
pas 11 grand qu’un lapin, & ref- 
î^®Ie alTez par la taille &par le poil à la 
4 |,J^,§oufte , il eft feulement un peu plus 
*^5 & a la queue moins longue-, mais 
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I 

parle mufeau dont la partie fupérieurC^ 
proéminente & relevée , il approche F 
du Coati que d’aucun autre animal, 'i, 
auffi un caradireprefqu’unique, puif'î‘‘! 
n’appartient qu’à lui & à l’Hyæne j f. 
deux animaux font les feuls qui aient'-? 
lement quatre doigts à tous les pieds. ' 
Nous avions nourri ce furikate d’ab'’ , 
avec du lait , parce qu’il étoit fort jeu'’^' 
mais fon goût pour la chair fe décK 
bientôt-, il mangeoit avec avidité la via”*’ 
crue, & fur-tout la chair de poulet), 
cherchoit auffi à furprendre les 
animaux : un petit lapin qu’on élevoir 
la même maifon feroit devenu fa proi^ 
on l’eût laiffé faire. Il aimoit auffi 
coup ie poilTon & encore plus les 


on 


l’a vu tirer avec fes deux p ^ 
réunies des oeufs qu’on venoit de 
dans l’eau pour cuire : il refufoit les 
& même le pain, à moins qu’on ne 1/ 
mâché ; fes pattes de devant lui fervfi^ 
comme à l’écureuil pour porter à fa guF 
Il lapoit en buvant comme un chien 
ne buvoit point d’eau , à moins qu’elly 
fut tiède : fa boiffon ordinaire étoit 
urine , quoiqu’elle eût une odeur trcs-f'^*'* 



TX 
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ç Jouoit avec les chats , & toujours inno- 
'ti tuent -, il ne faifoit aucun mal aux 
‘'‘ans, & ne mordoit qui que ce foie 
le maître de la maifon qu’il avoit 
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f ^ en averlîon. Il ne fe fervoit pas de 
tlents pour ronger , mais il exerçoit 
I ^'^ent fes ongles & grattoir le plâtre & 

^ Carreaux jufqu’à ce qu’il les eût de- 
^^adés-, il étoit fi bien apprivoifé qu’il 
^endoit fon nom -, il alloit feul par toute 
jj *’aaifon & revenoit dès qu’on l’appeloit. 
®^oit deux fortes de voix , l’aboiement 
jeune chien lorfqu’il s’ennuyoit 
. ^^e feul ou qu’il entendoit des bruits 
^^^Çaordinaires-, & au contraire iorfqu’il 
^^cité par des careHes , ou qu’il 
H quelque mouvement de plailir , 

^atfoit un bruit auffi vif & auffi frappé 
f ® '^clui d’une petite creffelle tournée 
.^ment. Cet animal étoit femelle , & 
°’lloit fouvent être en chaleur quoique 
trop froid , & qu’il n’a pu 
que pendant un hiver, quelque 
"ne l’on ait pris pour le nourrir & le 
r. 
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LE TARSIER- 

N„„ s avons eu cet animal par 
& d’une perfonne qui n’a pu nous 
ni d’où il venoit, ni comment on i’apjj 
loit : cependant il eft très-reniarqiia*’ 
par la longueur exceffive de fes jao’^ 
de derrière j les os des pieds, & fur-i*^ 
ceux qui compofent la partie fupérie*!' 
du tarfe , font d’une grandeur démefuf^ 
& c’eft de ce caraèlèrc très-apparent 
nous avons tiré fon nom. Le TaP'^ 
n’eft cependant pas le feul animal 
les Jambes de derrière foient ainfî 
formées ; la Gerboife a le tarfe enc^^fj 
plus long -, ainiî, ce nom Tarlîer, 4‘jj 
nous donnons aujourd’luû à cet aniiî’j 
ne doit être pris que pour un l'f/ 
précaire qu’il faudra changer lorfq^'C* 
connoîtra fon vrai nom , c’eft-à-dirC’ 
nom qu’il porte dans le pays qu’il 
La gerboife fe trouve en Egypte > 
Barbarie & aux Indes orientales : fj|i 
d’abord imaginé <jue le tarlîer 
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is 

du même continent & du même 
parce qu’au premier coup-d’œü 
* paroît lui relïembler beaucoup * ; ces 
animaux font de la même grandeur, 
deux ne font pas plus gros qu’un 
de moyenne grolfeur , tous deux ont 
jambes de derrière exceffivement lon- 
Sc celles de devant extrêmement 
'Courtes -, tous deux ont la queue prodi- 
^’^üfeinent alongée & garnie de grands 
t*QiIs à fon extrémité -, tous deux ont de 
jtes - grands yeux , des oreilles droites , 
& ouvertes tous deux ont égale- 
> la partie inférieure de leurs longues 
j^iîibes dénuée de poil, tandis que tout 
P de leur corps en eft couvert : 

^ animaux ayant de commun ces ca- 
itérés très - finguliers & qui n’appartien- 
eux , il femble qu’on devroit 
qu’ils font d’efpèces voifines ou 
d’efpèces produites par le même 
^ îa même terre -, cependant en les 

Ses 1°**^ ^roir une idée nette de In comparaifon de 
>es animaux , nous prions le Lefteur de jeter 
'Xj Tut la figure de la Gerboife , donnée par 

comp dans fes Glaïuires, paf^c i8 , 6c de la 

te à celle que nous donnons iti du Tarfier. 

Orne Quadrupèdes. E 
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comparant par d'autres parties , l’on do'' 
non - feulement en douter, mais 
préfunier le contraire. Le tarfier a cio^ 
doigts à tous les pieds i il a , pour aio*' 
dire , quatre mains , car ces cinq doig'* 
font très -longs & bien féparés-, le pouc^ 
des pieds de derrière eft terminé par o" 
ongle plat, & quoique les ongles 
autres doigts foient pointus , ils font Ç” 
même temps fi courts & lî petits qu’^^ 
n’empêchent pas que l’animal ne puiC^ 
fe fervir de fes quatre pieds comme 
mains ; la gerboife au contraire n’a qi'® 
quatre doigts & quatre ongles longs ^ 
courbés aux pieds de devant, & au 
du pouce, il n’y a qu’un tubercule fa'’’ 
ongle-, mais ce qui l’éloigne encore 
de notre tarfier, c’efl: qu’elle n’a que tto'' 
doigts ou trois grands ongles aux pie^^ 
de derrière : cette différence eft rr^P 


grande pour qu’on puiffe regarder 
animaux comme d’efpèces voifines, 
ne feroit pas impoflîble qu’ils fuflent aül'* 
très - éloignés par le climat -, car le tarli^^ 
avec fa petite taille , fes quatre mains , 


longs doigts , fes petits ongles , fa grat"^^ 
queue, les longs pieds, femble fc ' 
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pi'ocber beaucoup de la Marmofej du 
Cayopollin & d’un autre petit animal de 
^ Amérique méridionale , dont nous par- 
lerons dans l’article qui fuir. L’on voit 
^ue nous ne faifons ici qu’expofer nos 
'ioutes , & l’on doit fentir que nous aurions 
'obligation à ceux qui pourroient les fixer , 
^>1 nous indiquant le climat & le nom 
ce petit animai. 



Eij 
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LE PHALANGER, 



animaux j qui nous ont été envoyés 


mâles & femelles , fous le nom de Rats de 
Surinam ^ ont beaucoup moins de rappofC 
avec les rats qu’avec les animaux du mêm® 
climat dont nous avons donné l’hiftoire > 
fous les noms de Marmofe & de Cayopol" 
lin. On peut voir , par la defcription très- 
exaéle qu’en a faite M. Daubenton, coiu' 
bien ils font éloignés des rats , fur - tout à 
l’intérieur. Nous avons donc cru devoir rC' 
jeter cette dénomination de rats de Suri' 
nam, comme compofée, &deplus comm® 
mal appliquée aucun Naturalifte , aucui’ 
Voyageur n’ayant nommé ni indiqué ce^ 
animal , nous avons fait fon nom & nou^ 
l’avons tiré d’un caraélère qui nefetrouV^ 
dans aucun autre animal, nous l’appelou* 
Phalanger, parce qu’il a les phalange* 
/ingLilièrement conformées, & que de 
quatre doigts qui correfpondent aux cin^ 
ongles, dont fes pieds de derrière 
armés j le premier efi: fondé avec fq** 
voifin , çn forte que ce double doigt fa^!' 



l'KAriANüliJÎ. ArATJi. 
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^3 fourche & ne fe fépare qu"à la dernière; 
phalange pour arriver aux deux ongles, 
pouce efl réparé des autres doigts & 
point d’ongle à fon extrémité : ce 
dernier caractère , quoique remarquable , 
«eft point unique ; le Sarigue & la Mar- 
iiiofe ont le pouce de même , mais aucun 
a 5 comme celui-ci, les phalanges fondées. 
II paroît que ces animaux varient entre 
pour les couleurs du poil , comme 
le peut voir par les figures du mâle 
^ de la femelle. Ils font de la taille d’un 
P^dt lapin ou d’un très- gros rat, Scfont 
l^iTaarquables par l’exceffive longueur de 
^ur queue , l’alongement de leur mufeati 
ç la forme de leurs dents, qui feule 
J^mtoit pour faire diftinguer le phalanger 
la marmofe , du fatigue , des rats , & 
toutes les autres efpèces d’animaux 
on youdroit le rapporter. 
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LE COQUJLLIN. 

J’ai reconnu que cet animal , qui non* 
a été envoyé d’Amétique , fous le noitt 
d’ Écureuil orangé, étoit le même que Fet' 
nandès (aj a indiqué fous celui de Quau- 
hicallotquapachli ou Co'^tiocctequaUin y 
mais, comme ces mots de la langue Mexi' 
caine font trop difficiles à prononcer poui^ 
nous , j’ai abrégé le dernier & j’en ai fait 
Coqualün , qui fera dorénavant le nom ds 
cet animal. Ce n’eft point un écureuil > 
quoiqu’il lui relTemble affiez par la figure 
& par le panache de la queue -, car il en 
diffère non -feulement par plu fieu rscarac' 
tères extérieurs, mais auffi par le naturel 
& les mœurs. 

Le Coquallin eft beaucoup plus grand 
que l’écureuil, in duplamferecrefcitmag' 
jiitudinem 3 dit Fernandès, c’eft un joli 
animal & tçès - remarquable par fes cou- 
leurs •, il a le ventre d’un beau jaune, & 1^ 
tête, aulli-bien que le corps , variés de blanC’ 

(a) Fr. Fernandès. Hiflor, anim. Nov. 
cap. xxvi,j)ag, 8. 
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noir , de brun & d’orangé •, il fe couvre 
fa queue comme l’écureuil, mais il na 
pas comme lui des pinceaux de poil à 
^ Extrémité des oreilles •, il ne monte pas 
les arbtes -, il habite comme l’écureuil 
terre (b), que nous avons appelé le 
, dans des trous & fous les racines 
^es arbres ; il y fait fa bauge , & y élève 
petits", il remplit aulli fon domicile 
grains & de fruits pour s’en nourrir 
pEndant l’hiver ", il eft défiant & rufe , 
^ même alfez farouche pour ne jamais 
^ apprivoifer. 


Il paroît que le coquallin ne fe trouve 
dans les parties méridionales de l’A- 
*^aérique ; les écureuils blonds ou oranges 
Indes orientales font bien plus petits, 
leurs couleurs fonr uniformes, ce font 
vrais écureuils qui grimpent fur les 
®''bres & y font leurs petits , au lieu que 
coquallin & le fuifle d’Amérique fe 
heiinent fous terre comme les lapins , & 
’a Ont d’autre rapport avec l écureuil que 
lui reffembler par la figure. 


J Voyez le volutut II de cette Hîftoire Natutellc^ 
a6'^ Q- yuï>, 
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LE HAMSTER (a). 

L E Hamfter eft un rat des plus fameuit 
& des plus nuiiîbles; & , fi nous n avons 
pas donné fon hiftoire avec celle des 
autres rats, ceft cju alors nous ne l avions 
pas vu, & que nous n’avons pu nous le 
procurer que dans ces derniers temps î 

(aj Le tiamfter. Cricttus en Latm moderne. Ce 
nom, dit Gefner , paraît dérivé de la langue iWf' 
tienne, dans laquelle cet animal s’appelle 
Bamjicr ou Hamfjiv en Allemand ; nom que nous 
avons adopté comme étant celui de l’animaj dans fon 
pays natal. 


Chomik-Sk^ek, cnPolonoi», félon RzaczynsW- 
Auct. liijt, Nat. PqIoîi. pag. 

Cricttus. Gefner, Hijl çuad. pag. 738, duttfgurfi 
Criceti , ibidem. 

Porcelius frnmtntarius Thtriotropheum SiUfia , à 
Gafp. Schwenckfeid , Lignicil , 1C03 , pag i,J 

& IIP. / r ô* * 

Glis cintrco rufns in dorfo , in ventre nigtr, macuUs 

tribus ad lattra albis Marmota Argtntorattnfis. 

La marmotte de Stralbotirg. Btilfon , Ktgn. animal. 
pag. i6G. 

Cricttus, mus eaudâfubabhrtviatâ, auriculis retuadd- 
tis, c«rporefiiltus nipro, lateribus ruftfetntibus . Linft. 
ijf/i. nat. e^it. X, pag. s». 
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picore efl-ce aux attentions confiantes de 
le marquis de Montrairail pour tout 
cjui peut contribuer à l’avancement 
iHifloire Naturelle, &aux bontés de 
J*' de Waitz, Miniflre d’État du Prince 
j,3ndgrave de HefTe-CafTel , que nous 
^'îiiBes redevables de la connoifTance 
Pfecife & exaéte de cet animal. Il nous 
Ont envoyé deux vivans avec un Mé- 
|P*^ire inflruclif fij fur leurs mœurs & 
habitudes naturelles. Nous avons 
'loui-fj Pun de ces animaux pendant quel- 
mois pour i’obferver, 8c enfuice on 
loumis à la dideétion pour faire la 
• ^‘Çription & la comparaifon des parties 
*^srieures avec celles des autres rats •, 

J Verra que par ces parties intérieures 
® l^ainfler reflerable plus au rat d’eau 

fèj Voici un Mémoire affez étendu fur l’efpècc de 
éf ive l’on appelle Hutnjhr dans ce pays , iJ m’a 
ï-a' par M. de Waitz , Miniflre d’Éiat du 

de Hcffe-Caffcl , qui Joint aux qualités les 
PIii ^ former un homme d’État, le goût le 

«n* Naturelle .... il m’a envoyé 

temps deu.x de ces animaux vivans , que je 
^ ® ^*>verrai pat la première occafion. Extrait d’une 
da'r' U marquis de Montmirail à M. de Buffon, 

‘'t de Krumback , j i juillet î^é'a. 

E V 
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qu’à aucun autre animal -, il lui reffembic 
encore par la pectteiïè des yeux & 
finefle du poil ; mais il n’a pas la queU^'' 
longue comme le rat d’eau , il l’a 
contraire très - courte , plus courte qiJ^ 
le Campagnol, qui, comme nous l’avonS 
dit, reflemble aulîi beaucoup au rat d’eat' 
par la conformarion intérieure. Lehamft^'- 
nous paroît être à l’égard du campagnol 
ce que le Surmulot efl: à l’égard du 
Mulot ; tous ces animaux vivent foi'* 
terre, & paroilbent animés du mêmeinb 
tind 5 ils ont à peu -près les même^ 
liabitudes, & fur- tout celle de ramafléc 
des grains & d’en faire de gros magaiin^ 
dans leurs trous. Nous nous étendront 
donc beaucoup moins fur les relléni' 
blances de forme & les conformités às 
nature, que lut les différences relative^ 
& les difconvenances réelles qui féparen^ 
le hamfter de tous les rats , fouris ^ 
mulots dont nous avons parlé. 

y^gricola ( c) eft le premier Auteur q'-'^ 

Hamjler quem quidam cricitum nominant 
iracimdîis Cf inordax adtà ut Jî (iim equts incaute 
fequatur, foltat prq/îlhe & os equi appetere , & Ji p^^* 
kcp.iUrit mordiçtis tinerf^ In tnres cavernis habitat, - ' ' 
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sit donné des indications précifes & dé- 
tsiüées au fujet de cet animal : Fabri- 
'^ius (d) y & ajouté quelques faits -, mais 

Vfdeshahet admodambreves i puis in dorfo color ejîfere 
^^Poris : in ventre niger^ in lateribus rutiliiSjfed ntrumque 
maculis albis tribus numéro diJlinguitur.Suprema 
‘“pitispars ut etiam cervix eumdem quem dorfum habet 
^Oiorem. Tempora rutila funt; guttur ejl candidmn , 
>''li autem fie inkecrent cuti ut ex en dificulter evelli 

PaJJint atque ob hanc caufam & varietatem pelles 

‘j“s funt pretiofa : multa frumenti grana in fpecum 

tongerit & utrinque dentibus mandit ager Tutingice 

'oritm aiiimalium plentts oh copiam & honitatan frit- 
’^-enti. Georg. PipXcoW , de animantibus fubterraneis. 
^Pud Gefner, Hif. quad. pag. 738. 

(dj Hamefer animal ef agrefle fub terra habitans. . 
‘"“iorf varia, ventre non candido fedpotiàs nigerrimo . . . 
Rentes habet in anterioris oris ima fupremaque parte 
^‘uos , prominentes & acutos , matas taxas & amplas , 
‘tfibas exportando importandoque replet : ambahus mau- 
dit . . . cum terrain efodit , primam anterlortbus pedibus 
Cveostalpeefimiles habet brevitate fed minus latosj eam 
'‘trahit, longiusprogrefus, ore exportât. Cunienlos ad 
“’ttrum ’plures agit cubiti profunditate frd admodum an- 
nufos antrum intus extindit ad capiendafru- 

“lenta Mejps tempore grana omnis generis frumenti 

'"'portât. '. . . terra ante euniculosereéla non tumuli modo 

“Furgit , ut talparmn tumuli , fed ut aggerdtlatatur 

^''‘i'ritur hoc animal frumtnto omnis generis & f domi 
"l^tur pane ac carnihus. In agro etiam mures vtnatur 

“biiin cum capit in pedes priâtes erigiair. 

"'“t'iivis autem eorpore exigminft natitrâ tamen ejipug' 

E vj 
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Schwenckfeld (e) a. plus fait que toii5 
îes autres -, il a difféqué le hamfter , & ü 

nax &■ temerarinm. LaceJJîtum quidqnid ore gejînt 
tis iitroqut pede malis fubità eptrit, recia hojlcin invadeiiSf. 

fpiritu oris& ajfultuproterviimacmi/iax • 

Nec terretur facite etiam Jî viribus impar ei Jît quet^ 
petit .... vidi ipfi , cwn equum ajfultando naribns cor' 
ripuijfet non priut morfum diir.ijijj'e qunmferro occidc' 

retur . . . . Haniejlri pellis maxime diirahilis 

Juringiâ & Mifniâ hoc animal fi equens non omnibus 
tamen in locis ftd in uberrUnis & ferUliJfimis, In Lu^ 
faciâ circa Kadeburgum , è fatis panici ejfodîtur; Mut" 
bergi ad Alhim in yinetis reperitur ncni inaturis qiioqu^ 
uvis vefcitur. Gcorg. Fabricîus^ upud Gcfnei , Hiji» 
quad. pag. 739 & 740, 

^ej Porcellus frumertarius , Jîamjîer minor paiiîo 
cuniculo. longitudo doârantaLis ^ palnii iinius. Pilus 
in dorfo ferè leporis ejl colore, Gitla , venter Ù pedes 
interiores nigra funt. Kubet inlateribus ^ circa caudattif 
giia coloris muriiii très digitos îonga. Macula ülbce fu^ 
auribus , juxta rojlnim , fupra arnios S* coxani PedeS 
admodum brèves , digiiis & iinguicuîis albidis quitiis 
utrinque. In pedum planta pu parte digitorum inferiort 
tuhercula veluti calli ubiqiie eminent. OcuU fplendidi 
nigri élégantes. Ventes habet iitlepusanterîores& late' 
raies. Lingiia mollis fponglofa.E hiicculisvefLculœ utrirt' 
que anipîtz membranetxfub ente porrigmitur qmz fenfimîS- 
gracilefcentes dorfo tenui ligamento aUiganüir. Has 
injiar facci mejfis tempore granis trîticijpliginis Cf alüs 
ceu folles quofpiani infarc.it , atque in fuos cunicidoS 
comeatum in futur am hyemeni congerit ne reponit, 
î’ulmonibus candidis quatuor funt lohù 
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donne une defcription qui s accorde 

Cor renibus paulA majus miicrone ohmjiore. Hepar 
'^^pUcatum apparet unum fiip^f alcerum impojitum. Infc^ 

*'otpars dorfo adjacens duos obtinetlolniJos. Mtdia,qua 

^“■xima intégra abfqtte insifuris mtegrumabdomenftcun- 

latitudinemoccupunsventricuiumex pane amplexa. 

‘"f. Superiorpartio divifa aliis iacumbens diaphragmati 
f'’»xim€ fabjacet. Fel nullum confpicere licuit. 

Ventriciilus ei duplex. Umiscandidus trotuadiufeulus, 
alter per ijîhmum anneSitnr longiufciilus ,fmijlrum: 
^ypoehondrium occupons, hinc prope ijlhmiim afaphttgus 
^feritur alteri fub dextro hypochondrio intejiina ndha- 
In utroque reperiebatur chylus candidus pulticulcc 
^“einacea fimilis , crajfior tamen injinijïro. 

Intejiina gracilia jlavent; ubi dejinunt, incipitcacum 
'^’’-fraciuofum amplum, hinc crajfiora ad cændeum Ver- 
^'‘nt colorem. Excernît pilulas longiufculas injiar mu- 
Lien coloris fanguine foleamjeré humanamrepre- 

f^ntat. 

lienes bini phafeoli magnitudine ù figurâ. Veficnla. 
‘dndida pifum Italicum aquat, romnda lagenulœ injtar. 
Farit quinque fexve , uno partu. 

In tenec cavernis habitat, agrivajlator & Cerens 

^’lflis.AutumnomultafrumentigranainfpecumcongiriU 

ntrinque , dentibus maudit. 

■^dmodumpinguefeit; oh id porcellis Indicis non impti 
^^^Paratur. 

cibum non recipitur ; fed pelles confuuntur ad. 

''’fiimenta. 

De cavernâjuâ aqua fervente feu fri gidâ copiosè in- 

expiliitur. 
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prefqu en tout avec la nôtre. Cepenrlant 
à peine a-t-il été cité par ies Naturalifte® 
plus récens , qui tous fe font contentés 
de copier ce que Gefner en a dit ■, nous 
croyons donc devoir à cet Auteur 
Juftice de ôiter en entier fes obfervations > 
& en y ajoutanr celles de M. de Waitz? 
nous aurons tout ce qu’on peut defiret 
au fujet de cet animal. 

« Les érablilFemens deshamfters (dit 
M M. de Waitz) font d’une conftruétiou 
» différente félon le fexe & l’âge, & auÆ 
® luivant la qualité du terrein. Le doiuî' 
» ciie du mâle a un conduit oblique , à 
« l’ouverture duquel il y a un monceau 
» de terre exhaudé. A une diffance de 
» cette illue oblique , il y a un feul troU 
» qui defcend perpendiculairement juf- 
» ques aux chambres ou caveaux du do- 
“ micile : il ne fe trouve poinr de terre 
exhaufïce auprès du trou, ce qui faitpré* 
» fumer que l’iffue oblique eft crcufée eU 
» commençant par le dehors , & que l’iffue 
^ perpendiculaire eft faite de dedans eu 
» dehors , & de bas en haur. 

Le domicile de la femelle a auffi un 
” conduit oblique & en même temps deux* 
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crois & jufqu’à huit trous perpendicu- « 
Maires, pour donner une entrée & fortie « 
libres à fes petits le mâle & la femelle <* 
r>ur chacun leur demeure féparée-, la « 
lérnelle fait la benne plus profonde que » 
le mâle. 

A côté des trous perpendîculatres , « 
à Un ou deux pieds de diflance , les «, 
bamfters des deux fexes creufent félon es 
leur âge , & à proportion de leur mul- « 
dplication, un, deux', trois & quatre « 
eaveaux particuliers , qui font en forme « 
de voûte , tant par - defifous que par- « 
defiTus , & plus ou moins fpacieux, fuivant «c 
la quantité de leurs provifions. “ 

Le trou perpendiculaire eft le pal- « 
fage ordinaire du hamfter pour entrer « 
^ fortir. Ceft par le trou oblique que « 
fe fait l’exportation de la terre -, il paroit ce 
aulTi que ce conduit qui a une pente ci 
plus douce dans un des caveaux & plus « 
Rapide dans un autre de ces caveaux , ce 
l^^rt pour la circulation de l’air dans ce ce 
domicile fouterrain. Le caveau , ou la cc 
femelle fait fes petits, ne contient point c* 
de provifion de grains, mais un nid de « 
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» paille ou d herbe. La profondeur àtî 
“ caveau eft très - différente , un jeune 
» hamfter dans la première année ne donne 
» qu un pied de profondeur à fon caveau j 
» un vieux hamfter îe creufe fouvent juf- 
» qu à quatre ou cinq pieds ; le domicile 
» entier, y compris toutes les commu- 
» nications & tous les caveaux, a quel- 
» quefois huit ou dix pieds de diamètre. 
» Ces animaux approvifionnent leurs 
» magafîns de grains fées & nettoyés , 
“ de ble en epis, de pois & fèves en 
” cofies qu ils nettoient enfuite dans leur 
» demeure, & ils tranfportent au dehors 
“ les codes & les déchets des épis par 
» le conduit oblique. Pour apporter leurs 
“ provilionsjils fe fervent de leurs aba- 
“ joues , dans lefquelles chacun peut. 
“ porter à la fois plus d’un quart de cho- 
» pine de grains nettoyés. 

“ Le hamfter fait ordinairement les 
proviiions de grains à la fin d’aoüt ; 

» lorfquil a rempli fes magafins, il les 
» couvre & en bouche foigneufement les 
» avenues avec de la terre, ce qui ftiir 
“ qu’on ne découvre pas aifément fa 
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^smeure -, on ne la reconnoît qiie par « 
monceau de terre qui fe trouve auprès « 
conduit oblique dont nous avons 
parlé i il faut enfuite chercher les trous « 
perpendiculaires & découvrir par - là fon « 
'domicile. Le moyen le plus ulîté pour « 
Prendre ces animaux eftde les deterrer, « 
^'■'oique ce travail foir affez pénible à « 
'tarife de la profondeur & de l’étendue « 
leurs terriers. Cependant un homnre « 
^^ercé à cette efpèce de chaffe, ne laifle « 
P?s d’en tirer de l’utilité j il trouve^or- « 
^''lairement, dans la bonne faifon , c’cft- « 
*'dtre, en automne, deux boüTeaux « 
bons grains dans chaque domicile , « 
^ il profite de la peau de ces animaux “ 
^•^nt on fait des fourrures. Les hamfters « 
1^’^oduifent deux ou trois fois par an , « 
^ cinq ou fix petits à chaque fois,« 
Ibuvent davantage -, il y a des années « 
ils paroidént en quantité innom- « 
«table, & d’autres où l’on n’en voit « 
i^'^elque plus ; les années humides font « 
où ils multiplient beaucoup, & cc 
nombreufe multiplication caufe la œ 
iietteparladévallation generale des blés. « 
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» Un jeune hamfter, âgé de fix 
35 marnes ou deux mois, creufe déjàfo'j 
» terrier ; cependant il ne s’accouple 
35 ne ptoduit dans la première année d® 
30 Ta vie. 

30 Les fouines pourfuivent vivement 1^^ 
30 hamfters , & en détruifent un grao^ 
30 nombre -, elles entrent auffi dans leur* 
»o terriers & en prennent poffeffion. 

30 Les hamfters ont ordinairement 1^ 
30 dos brun & le ventre noir. CepeU' 
30 dant il y en a qui font gris , & cctt^ 
30 différence peut provenir de leur âg^ 
30 plus ou moins avancé. Il s’en trouV^ 
30 au/îî quelques - uns qui font toü' 
noirs 33. 

Ces animaux s’entredétruifent mutuel 
lement comme les mulots : de deux qi-'’ 
croient dans la même cage, la femelle 
dans une nuit étrangla le mâle, &, apr^* 
avoir coupé les muicles qui attachent 1^* 
mâchoires, elle fe fit jour dans fon corp^ 
où elle dévora une patrie des vifcères- 
Ils font plufieurs portées par an, & foo'^ 
h nyifibies que , dans quelques 
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'i’Allemaone, leur tête eft à prix-, ils y 

font fl communs que leur fourrure elt 
^ très -bon marché. 

Tous ces faits, que nous avons ex- 
^taits du Mémoire de M. de Waitz & oes 
''î^fervations de M. de Montmirail, nous 
ParoitTenr certains, & s accordent avec 
que nous favions d’ailleurs au lujet de 

^^s\nimaux-, mais il neft 

certain , comme on le dit dans ce 
>^tênie Mémoire, qu’ils foient engourdis 
^ même delTéchés pendant 1 hiver, ^ 
'Itiils ne reprennent du mouvement 
'îo la vie qu’au printemps. Le hamfter, 
Tie nous avons eu vivant, a pâlie 1 hiver 

Jetnier 1761-63 dzns une chambre 

feu, & où il geloit affez fort pou 
êlacer l’eau -, cependant il ne s eft poin 
^'tgourdi & n’a pas cefté de fe mouvoir 
^ de manger à Ton ordinaire , au leu 
nous avons nourri des Loirs & 
Lerots qui fe font engourdis à un 
"^^gté de froid beaucoup moindre : nous 
croyons donc pas que le hamfter le 
^^Pproche des loirs ou de la marmotte 
P^t ce rapport, & c’eft mal-a-propos 
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que quelques-uns de nos Naturalift^ 
i ont appelé OT^r/Tzorre de Strasbourg, poi^' 
qu il ne dort pas comme la marmotté * 
& qu’il ne le trouve pas à Stralbourg- 




liïü HAMSTKB. 



LE B0BAK(‘^), 

les autres marmottes. 

|[^’oN a donné îe nom de Marmotte 
^ Strasbourg au Hamfter , & celui de 
^‘^rtnotte de Pologne au Bobak •, mais 
il eft certain que le hamfter n’eft 
une marmotte, autant il eft pro- 
que le bobak en eft une -, car il ne 
j^ffère de la marmotte des Alpes que par 
Couleurs du poil -, il eft d'un gris moins 
ou d’un jaune plus pâle -, il a aufïï 
efpèce de pouce , ou plutôt un ongle 
pieds de devant, au lieu que la 
P^ri-tiocte n a que quatre doigts à fes pieds , 
, ^Ue le pouce lui manque. Du refte , 
£ lui rertemble en tout , ce qui peut 
préfumer que ces deux animaux ne 

nom de cet animal en Pologne , 8 c 
"ous avons adopté. 

Rmynski , Hift. Nat. Polon. pag. 333, 
Aud 
Gl 


• pag. 317- 


U capite rufefcenti...Mannota Polonica. 

■ Marmotte de Pologne. Biiff. Rtg. anim. p. 165 . 
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forment pas deux efpcces diftinétes & 
parées. Il en eft de même du Mona^^ r 
ou Marmotte de Canada , que quel^I^'^ 
V oyageurs ont appelé Siffleur ; il ne 
diftérer de la marmotte que par la 
qifil a plus longue & plus garnie . 
poils. Le monax du Canada , le 
de Pologne &; la marmotte des Alp|, 
pourroient donc n’etre tous trois 
même animal , qui , par la diftérence 
climats auroit fubi les variétés que 
venons d’indiquer. ' Comme cette elp*^^’ 
habite de préférence la région laplusba*^ , 
& la plus froide des montagnes -, coni'”^ 
on la trouve en Pologne , eh Ruffic ", 
dans les autres parties du nord de 
rope , il n’eft pas étonnant qu’elle Ce 
trouve au Canada où feulement elle ^ 
plus petite qu’en Europe fV > & cela ^ 
lui eft pas particulier, car tous les aniif'’^'' 
qui font communs aux deux contine”^ 

('b J Voyez la figure & k defeription du M®’’’ 
dans l’Hiftoire des Oifeaux d’Edwards , pag. io+' 
ro Nota. La Marmotte des Alpes Sc ccÜ\ 
Pologne (Bobak) , ont un pied & demi depuis 
trémité du mufeau jufqu’à l’origine de laquettr’^j, 
Monax ou Marmotte de Canada n’a que quatotr‘ 
quinze ponces de longueur. 
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r 

phtplus petits dans le nouveau que dans 
3‘icien. 

L'animal de Sibérie, que les RulTes 
Appellent Jevrafchka,e{i\inQ efpèce de raar- 
flotte encore plus petite que le monax du 
L'inada : ceae petite marinotre a la tête 
’^onde & le mufeau écrafé, on ne lui voit 
d’oreilles, & l’on ne peur même 
'découvrir l’ouverture du conduit auditif, 
P'j’en détournant le poil qui le couvre -, 

^ longueur du corps , y compris la tête , 
tout au plus d’un pied-, la queue n’a 
Sücre que trois pouces , elle cil prefque 
ponde auprès du corps, & enluite elle 
J aplatit, & fon extrémité paroît tronquée. 
P corps de cet animal eft alTez épais, 
P poil eft fauve, mêlé de gris, & celui 
P l’extrémité de la queue eft prefque noir, 
jambes font courtes, celles de der- 
font feulement plus longues que 
?lles de devant. Les pieds de derrière ont 
doigts & cinq ongles noirs & un 
courbés , ceux de devant n’en ont 
ciuatre : lorfqu’on irrite ces animaux , 
Iculement qu’on veut les prendre , ils 
^'®'^dent violemment , font un cri aigu 
■^mela marmotte i quand on leur donne 
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^ manger, ils Te tiennent affis, & pottef’^ 
à leur gueule avec les pieds de devan'^' 
ils fe recherchent au printemps & 
duifent en été j les portées ordinaires 
de cinq ou fix'; ils fe font des terriers oH 
paffent l’hiver, & où la femelle met bas ‘' 
allaite fes petits : quoiqu’ils aient beaucoof 
de rellemblance & d’habitudes commun 
avec la marmotte, ilparoît néanmoins qu ' _ 
Ibnt d’une efpèce réellement ditfêrente’ 
car dans les mêmes lieux , en Sibeti 
il fe trouve de vraies marmottes de I 
de celles de Pologne ou des Alpes , 
que les Sibériens appellent Surok (d)i ^ 
ion n’a pas remarqué que ces deux ^ 
pèces fe mêlent ni qu’il y air entr’eu 
aucune race intermédiaire, 

tf* 

fd ) Voyage de Gmelin , tome II, page 444.. ^ 

Tartares , dit Rubruquis, ont force maimottcs ou 
t)u’ils appellent Sogur, qui s’aflenibient vingt £c 
enferable dans une grande foû'e l’hiver, oit ils doi'i» 
fix mois durant; iis prennent force de ces béte^'^j 
Voyetpes en TartarU , psge 15, Nota. Il paroît q"' 
Sogui- de Rubrnqnis doit être le même animal 
JevrafchiaicGmelin, puifq.ue l’autre marmotte * 
pelle Surobi ou bien l’Auteur a pris Surok pour Sob 


I 2 I 


LES GERBOISES, 


'Gerboise eft un nom générique,’ 
nous employons ici pour déligner 
animaux remarquables par la très- 
pande difproporcion qui fe trouve entre 
jambes de derrière & celles de devant, 
Asiles -ci n étant pas 11 grandes que les 
^^ains d’une Taupe, & les autres reflem- 
^^anc aux pieds d’un oifeau. Nous con- 
''oilTons dans ce genre quatre efpcces ou 
^ariétés bien diftinâres. i.° Le Tarder 
nous avons fait mention ci-devant, 
efl certainement d’une efj èce par- 
^^culière , parce qu’il a les doigts faits 
^?mme ceux des linges , & qu’il en a 
à chaque pied. Le Gerbo 

^ Gcrho, mot dérivé de Jerhuah ou Jerhoa , nom 
' animal en Aiabie, ï> que nous avons adopté, 
^etbo. Voyages de Corneille le Brun. Paris , 1714, 
40S, fig. page 410. 

(j *^nboife. Voyage de Paul Lucas, tome II, page 73, 
,P®ge74. 

htboa. Voyage de Shatv, pag. 248 , fg. p. 245. 

),(, jaculus pedibus pojlicislongijjimis caudâ extremi 

HalTelquift. Itin. cl. I, art, yi. 

'Sortie Vl, Quadrupèdes, F 
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ou gerboife proprement dite , qui a 1*^5 
pieds faits comme les autres fiffipèdes ? 
quatre doigts aux pieds de devant , & trois 
à ceux de derrière. 5 .° UAlagtaga ’ 


Le Geibua. Glanuresd'Edwurds , p. iS , fig. pt. 


Alagtaga, nom de cet animal chez les Taf' 
tares-Mongous , & que nous avons adopté. M. M®*' 
ferchmid qui a tranfmis ce nom, dit qu’il fignifie u»'' 
mal qui ne peut man-her ; cependant le mot alagtai^ 
me patüît tres-voifin de letaga , qui, dans le méif® 
pavs, déligne lepo'atouche ou écureuil- volant; ainfi' 
je l'erois porté à croire cpcCalagtaga comme letagH’ 
font plutôt des noms génériques que fpecifiques , ^ 
qu’ils délignent un animal qui vole, d’autant plus q"* 
Strahlen'oerg, cité par M, Gmelin, au fujet de 
animal, l’appelle Lièvre volant. 


Cuniculus feu lepus Indiens utias diches. Aldrov. 
quad. digit. fig. pag. 39j. Nota, i.» M.rs Linn*“* 
& Edwards ont rapporté au Getbo cette figure dono^^ 
par Aldrovande , mais elle me patoit convenir f*' 
peu mieux à l’alagtaga ; l’éperon ou quatrième doté 
des pieds de derrière y eft bien marqué , & c’« . 
par ce caraélère que i’alagtaga diffère du Gerbo > 
n’a que trois doigts fans apparence d’un quatriè®^' 
Nota. Z.” Aldrovande a fait une faute en appiiqu'’!'* 
à cet animal le nom d’ Utias ; ce mo* efi America'’’ 


ôc n’a jamais été employé que pour déligncr un P^' 


fit 

animal que les Efpagno's trouvèrent à Saint 
mingue lotfqu’ils y arrivèrent; & depuis quelques A'J 
leurs l’ont appliqué au cochon d'inde; mais jatn^'* 


il n’a pu défignei ni l’aiagtaga ni le gerbo. Je 


cro" 
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des Gerhoifes. 

'îoiit les jambes font conformées comme 
'•'elles du gerbo , mais qui a cinq doigts 
3ux pieds de devant & trois à ceux 
derrière , avec un éperon qui peut 
PaiTer pour un pouce ou quatrième doigt 
beaucoup plus court que les autres. 
4-° Le Daman Ifra'él ( c) ou Agneau d’If- 
qui a quatre doigts aux pieds de de- 
vant & cinq à ceux de derrière , qui pourroit 
^len être le même animal que M. Lin- 


'l’*e ce mot utiis , qu’on doit prononcer outias , vient 
‘outias, nom que quelques Auteurs donnent à l’acoutï 
agouti , 6c que par cont'équent l’utias ne defigne 
Un autre animal que l’agouti , qui étoit & qui eft 
'*'tore naturel à l’ile de Saint-Domingue, 5: qu’oa 
• 3 trouvé lorfqu’on en fit la découverte. Il y u de 
'“ut temps dans les Antilles (dit l’Auteur de l’Hlf- 
'uire des Antilles ) quelques bétes à quatre pieds ; 
'“‘les que l’opoflém (fatigue), le javaris (pécari), le 
'*“ou, l’acouti & le rat mufqué (pilori). Hift. Nat. des 
V'-s Antilles, page iii. 


^unicutus pumilio,falicns, caudâ longiffimâ. Gmelin. 
Corn. Acad. Petrop. tome V,tab. xi , fig. i. 

fej Daman .Çrafl, agneau d’Ifraél. Voyage de Shaiv, 

‘“■«“II, page 75- 

'^timal quoddaia pmnile cuniculo non dijjimile , fed 
V“'’‘uiis majus quod agnum filiorum lüii\ nuucupant. 
“'p. Alpin. Hijl. Ægypt. lib. IV , cap. ix, 
23î. 
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mus a défigné par la dénomination de 
Mus longipes (d). 

Le gerbo a la tête faite à peu - près 
comme celle du lapin , mais il a les yeuX 
plus grands & les oreilles plus courtes» 
quoique hautes & amples, relativement 
à fa taille \ il a le nez couleur de chait 
& fans poil , le mufeau courr & épais } 
l’ouverture de la gueule très - petite , la 
rnâchoire fupérieute fort ample, l’infé- 
rieure étroite & courte •, les dents comme 
celles du lapin -, des mouftaches autour 
de la gueule , compofées de longs poils 
noirs & blancs j les pieds de devant 
font très- courts & ne touchent jamais 
ïa tetre j cet animal ne s’en fert que 
comme de mains pour porter à fa gueule» 
Ces mains portent quatre doigts munis 
d’ongles , & le rudiment d’un cinquième 
doigt fans ongle : les pieds de derrière 
n’ont que trois doigts, dont celui du 

fd) Longipes. Mus caudâ elongatâ vejiitâ , palm’f 
mr/idaâylis , planlis pentadaSylis ,femoribus longijp" 
mis. Linn. SyJ{. nat. edit. X , pag. 62. Nota. Le motfi' 
moribas eft ici mai appliqué , ce ne font pas les cuiff'®* 
ni même les jambes, mais les premiers os du pied» 
Us mécataifes que ces animaux ont tiès-longs. 
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l'iilieu eft un peu plus long que les 
jleux autres , & tous trois garnis d’ongles : 
queue eft trois fois plus longue que 
corps -, elle eft couverte de petits 
poils roides , de la même couleur que 
du dos , & au bout elle eft garnie 
poils plus longs , plus doux, plus 
•^ouftus ,qui forment une efpèce dehoupe 
^'oire au commencement & blanche à 
^extrémité. Les jambes font nues & de 
'douleur de chair, auffi-bien que le nez 
^ les oreilles : le deftùs de la tête & 
dos font couverts d’un poil rouftàtre, 
flancs , le deflbus de la tête , la gorge , 
I® ventre & le dedans des cuiffes font 
blancs -, il y a au bas des reins & près de 
® queue , une grande bande noire tranf* 
^^tfale en forme de croiflant ( t). 

L’alagtaga eft plus petit qu’un lapin , 
, a le corps plus court, fes oreilles font 
Vogues , larges , nues , minces , tranf- 
Patentes & parfemées de vaifleaux fan- 


Voici les dlmenCons de cet animal , données pat 
qutft. Magnitudo covporis ut in mure domejiic» 
Menfuratio capit poil. i. corp.poll. 2 k ■ caud. 
‘ i-pnji.ped.fpilh. t ■ anter.infrapollicein.MyJl. 
“’^B'JT.poll. 3. 

Fiij 



I 2 6 Hijioire Naturelle 

guins très-apparens ; la mâchoire 
perieure eft beaucoup plus ample 
rinférieure, mais obrufe & aÜ'ez large 
a 1 extrémité j il y a de grandes moui"' 
taches autour de la gueule-, les dent* 
font comme celles des rats-, les yeu-* 
grands, l’iris & la paupière brunes le 
corps eft étroit en avant , fort large ^ 
prefque rond en arrière, la queue très- 
longue & moins grolTe qu’un petit doigt» 
elle eft couverte fur plus des deuJt 
tiers de fa longueur , de poils court* 
& rudes -, fur le dernier tiers, ils font 
plus longs , & encore beaucoup pin* 
longs, plus touftus 8i plus doux vers 
bout où ils forment une efpèce de touû'^^ 
noire au commencement, & blanche ^ 
l’extrémité. Les pieds de devant font 
très - courts , ils ont cinq doigts; cei'^ 
de derrière , qui font très-longs, n’en 
ont que quatre , dont trois font fitué* 
en avant, & le quatrième eft à un 
pouce de diftance des autres; tous ce* 
doigts font garnis d’ongles plus court* 
dans ceux de devant, & un peu pin* 
longs dans ceux de derriète. Le poil 
cet animal eft doux & alTez long , fauv^ 
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fur le dos , blanc fous le ventre (f). 

L’on voit en comparant ces deux del* 
ctiptions dont la première eft tirée d’Ed- 
T^’ards & d’Hafielquift, & la fécondé de 
f^iTielin , que ces animaux fe reflcmblent 
pfefqu’autant qu’il eft poffible le gcrbo 
feulement plus petit que lalagtaga, 
^ n’a que quatre doigts aux pieds de 
'levant , & trois à ceux de derrière fans 
éperon , au lieu que celui - ci -en cinq 
®Ux pieds de devant , & quatre > c eft - à - 
ftire , trois grands & un éperon a ceux 
'le derrière , mais je fuis très -porte a 
'^toire que cette diftérence n’eft pas conf- 
'ante, car le doéleur Shaw f gj qui a 
'lonné la defeription & la figure dun 
getbo de Barbarie , le repréfenre avec 

ff ) Voici les dimenfions de cet animal , données pat 
^"lelin. Longitudo ab extnmo rojlro ad initium caudit 
poli. 6,- adoculospoU. i. Aiiricularumpoll. i^;cauda 
P°u. g ^;pedumanttriorumab humero adextrtmos ufque 
"^‘Sitospoll. 1 ;; pediimpojleriorum à fuffragiiiibus ad 
^''itiutniLfquee aie anei poil. i;àcalcan.eo adtxortumdi- 
pofierioris poil. I i ad extremos ungufs poil. z. La- 
^‘‘odo corporis anterioris poil. i z. pojierioris poil, j, 

“'‘’^eulariimpotl. 

C e) Voyage du Dofteui Shav , pagts & 

”^3 . fe- 
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cet éperon ou quatrième doigt aux piecîs 
de derrière i & M. Edwards remarque 
qu'il a foigneufement obfervé les detu^ 
gerbos qu’il a vus en Angleterre, & qu’il 
ne leur a pas trouvé cet éperon-, ainii> 
ce caradtère qui paroîtroit diflinguer rpé* 
cifiquement le gerbo & l’alagtaga n’étant 
P3S conftant, devient nul & marque plu- 
tôt l’identité que la diverfité d’efpèce \ 1^ 
différence de grandeur ne prouve pas non 
plus que ce foient deux efpèces diffé- 
rentes, il fe peut que M.'s Edwards ^ 
Haflelquift n aient décrit que de Jeune* 
gerbos, & M. Gmelin un vieux alag- 
raga : il n’y a que deux chofes qui xnS 
laillent quelque doute, la proportion de 
la queue qui efl: beaucoup plus grande 
dans le gerbo que dans l’alagtaga , & la 
différence du climat où ils fe trouvent» 
Le gerbo efl: commun en Circaffie (h ) > 
en Egypte (IJ, en Barbarie, en Arabie » 

('hj On trouve en Circaffie , auffi-bien qu’en Ferfo 
en Arabie 8c aux environs de Babylone , une efpèc« 
de mulot appelée Jtrbuah en Arabe , de la grandei»^ 

8< couleur à peu ptbs d’un écureuil Quand il 

faute, il s’élance à cinq ou fix pieds haut de terre . •• 

Il quitte quelquefois les champs 8c fe foutre dans Je* 
inaifons. Voyage d’Oléarius , page 177. 

( ij £n Egypte , je vis de petits animaux qui cou* 
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î’alagtaga en Tartarie, fur le Volga & 
jüfqu’ en Sibérie : il eft rare que le même 
^fîimal habite des climats auffi différens ; 
^ lorfque cela arrive, refpèce fubit de 
firandes variétés , c'eft auffi ce que nous 
t"^éfumons être arrivé à celle du gerbo , 
l’alagtaga, malgré ces différences, 
nous paroît être qu’une variété. 

Ces petits animaux cachent ordinal- . 
Peinent leurs mains ou pieds de devant 
^3ns leur poil , en forte qu’on diroir qu’ils 
Ont d’autres pieds que ceux de derrière j 
pour fe tranfporter d’un lieu à un autre , 
ne marchent pas, c’eft- à- dire j qu’ils 
''avancent pas les pieds l’un après l’autre; 
ils fautent très - légèrement & très- 
J à trois ou quatre pieds de diftance , 
^ toujours debout comme des oileaux ; 
repos, ils font affis fur leurs genoux, 
ne dorment que le jour & jamais la 
i ils mangent du grain & des herbes 

tt'es-fort fui leurs deux jambes de derrière 5 elles 
fi longues qu’ils fembloient montés fur des 
^'^nalTes. Ces animaux terrent comme les lapins. On 
.,’',piit fept que j’emportai ; il m’en eft refte deux que 
^‘ apportés en France, où ils ont vécu à la Ména- 
"'Oe pendant deux ans. Voyage de Paul Lucas, 

II, page 74. 

F V 


130 Hijioire Naturelle 

comme les lièvres j ils font d’un nature^ 
afTez doux, & néanmoins ils ne s’appr^' 
voifcnt que jufqu’à un certain point, ü* 
fe creufent des terriers comme les lapins t 
& en beaucoup moins de temps j iis / 
font un magalîn d’herbes fur la fin 
l’été ^ èc dans les pays froids ils y paffeoi^ 
l’hiver. ^ 

Comme nous n’avons pas été à portée 
de faire la diireétion de cet animal, ^ 
que M. Gmelin eft le feul qui ait parle 
de la conformation de fies parties inte' 
rieures , nous donnons ici fes obfervationS 
en attendant qu’on en air de plus pr^' 
cifes & de plus étendues (k). 

A l’égard du daman ou agneau d’ifrac'l» 
qui nous paroît être du genre des ger' 


fkj (^.fopjiagiis , ttti in tepore & cuniculo , nied“’ 
ventricule injeritur,intejlinuin ccecum breve admodump 
aniplutn ej; iiiprocejfiim vennljbnnemj duos pollues l^^ 
gum aliens, Chotedochus max infra pylonim intejiidd^ 
fubit. Vejïca uiinnria citrinâ aqttâ plena. y uteri 
plane dijlinclia ; vagina enim. canalis injlar fine ul^'‘ 
artificiis inpubtm iifqne protenfa in duo mox cotniia d‘ 
vidittir, quee ubi ovariis nppropinquantmultas infiexiod‘ 
faciunt & in ovariis termiuantur . Penem mafculus A'* 

fatis magnum, eui c-rcavefica urinariai eollumvefit^ ^ 
feminales unciam cumdiinidio longes , graciles & 
mitatibus intorta adjacent. Foramen autfitnus quofdo 
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l^oifes , parce qu’il a cooime elles les 
jambes de devant très- courtes en com- 
pataifon de celles de derrière, nous ne 
pouvons mieux faire , ne l’ayant jamais 
''U , que de citer ce qu’en dit le dodleur 
Shaw , qui étoit à portée de le comparer 
avec le gerbo , & qui en parle comme 
^0 deux efpèces différentes ; te le daman 
ïffaël , dit cet Auteur , eft aufli un ani- « 
'^lal du mont Liban , mais également « 
Commun dans la Syrie & dans la Plié- « 
*iicie -, c’eft une bête innocente qui ne « 
fait point de mal, & qui rellémble « 
pour la taille & pour la figure au lapin « 
Ordinaire , fes dents de devant étant te 
difpofées de La même manière -, te 
^*^ülement il eft plus brun & a les yeux te 
PÎtis petits & la tête plus pointue -, fes « 
P'eds de devant font courts, & ceux de te 
'lerrière lorgs, dans la même propor- te 
^ion que ceux du jerboa (gerbo ). Quoi- te 
'î'j’il fe cache quelquefois dans la terre , te 

^^ttr anwnù pentnif ûwt inter anum & vulram nullotnodo 
P°aii difeernere , Ucet jHaTvis in indngatione ifta eau, 
^tlas idhibuerim . ■ . Cuniculi Amerieani , porcelli pilis 
■'ocf. Maregrav- Fabricâ internarum part:um ah hoc 
non multum abludimt. Gradin. AW. Corn. ac. 
tome V,aif. VU. , 

F V) 
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» Ta rerrarte ordinaire eft dans les trous 
» & fentes de rochers , ce qui me fai>^ 
» croire , continue M. Shaw , que c’eft 
» cet animal plutôt que le jerboa (gerbo) 
» qu’on doit prendre pour le faphan ds 
y> l’Ecriture , perfonne n’a pu me dire 
» le nom moderne de daman Ifracl, quf 
» fignifie agneau d’Ifra'él » (I ). Profper 
Alpin, qui avoir indiqué cet animal avanie 
le doéteur Shavv, dit que fa chair eft 
excellente à manger, & qu’il eft plus gros 
que notre lapin d’Europe -, mais ce der- 
nier fait paroît douteux , car le doéteur 
Shaw l’a retranché du paftage de Profper 
Alpin , qu’il cite au refte en entier. 

C Voyage de tome H, page 75. 
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La mangouste (a). 




Mangoufte eft cîomeftrque en 
gypre comme le chat Teft en Europe , 
^ elle lerc de même à prendre les fourrs 




(“J Mangoufte , mot dérivé de Mangutia , nom de 
animai aux Indes. 


_ ^^hneuman en Grec &c en Latin, Ts^tr-dea en Arabe, 
^*On !e Dofteur Shaw. 

^ungo par les Portugais, Sc Munciis par les Hol- 
^‘'dois de l’Inde , félon Kampfer. Quil ou QuUfptU à 
^'ylan, feion Gardas du Jardin. Chiri &\x Maiabar, 
'Ion le P, Vincent Marie. 

. ^‘hntumon.Arijlotelis. Hift. animal, lib. VI, cap. gSt 
cap. G. 


^ch^umon , que les Égyptiens nomment Kat de Pha- 
Ohfen’ations de Belon. Paris , i 5 î 5 . feuillet ,95 , 

ibid. Le rat de Pharaon. Belon , de la nature des 

“i/ronî. Paris, iS^SiPuge ÿÿ, fig.page jp. 

^ekneumnn Jive Lutra Ægypti. Aldsov. de guad. digit. 
^98; fig, pag. 30 t. 

, .^'’ïtnricidÆ five Muncos. Rumph. Herb. VIII, ÿ. & 9 , 

a & 5. 

^éutrra Munga. Kocmpfer , .<4mŒmr. pag. 574. 
’J'^^u.eumon. Mus Pharaonis. Profp. Alpin. Hijl. 
^yP'hpag. ijj , tab. XIV, fig. 3. 
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3c les rats {'éjj mais fon goût pour 
proie eft encore pîus vif, & fon infti»'^ 
plus étendu que celui du chat , 
elle chalTe également aux oifeaux, auî^ 
quadrupèdes, aux ferpens, aux lézards/ 
aux infeéles, attaque en général tout 

Ichneumon ou rat de Pharaon. Maillet, 
de l’Égypte, pag. )4. %• ‘bid. 

Miijîela Ægyptiaca. Ichneumon, id efi , invefiigtit^^' 
Mus Pharaonis; mus Ægypti;Damila ; Donola;’’‘’‘l' 
telaÆgyptipecularis. Lutra Ægypti. Klein, de 0 }^“^' 
pag. «4. 

Meles ^Ichneumon J digitîs tnediis longioribus , Ittd 
ralibus aequalibin fubunifonnibus .S oyige de HaJJelguiJ' 
art. IV, page 19 1. 

The Indian Ichneumon. Edtraids , Hijl. ofS'tri^’ 
pag. fig. IV, pag. 299 , %. ibid. 

Mujîelapilis ex albido & nigricante varie gatis vejî‘‘^' 
Ichneumon,mus Pharaonis. Ichneumon ou la Mangoui^^^ 
vulgairement le rat de Pharaon. Briff. Regn. attt"’’ 
pag. 2 {o. 

Ichneumon. Viverra caudâ è bafi increffatâfenJîmatT' 
nuatâ. Linn. Syji. nat. edit. X. 

(b) Mihi ichneumon fuit utiliffimus ad mures ex 

tubiculafugandos unum alui à quo murium daraf-^ 

plane cejj'aruntjî juidem quntquotoff'endebatinterimeb‘‘^> 
longe que ad hos necandosftignndofquefele ejl ichneW^’" 
utilior. Profp. Alp. Defcript. Ægypt. lib. IV, p. 
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qui lui paraît vivant, & fe nourrit de 
toute fubftance animale -, fon courage eft 
^gal à la véhémence de fon appétit •, elle 
te s’etFravc ni de la colère des chiens , 
’ûde la malice des chats, & ne redoute 
Pas même la morfure des ferpens , elle 
pourfuit avec acharnement , les lailit 
^ les tue, quelque venimeux quils loient, 
^ lorfqu’elle commence à rellentir les 
t'i^preffions de leur venin , elle va cher- 
cher des antidotes & particulièrement une 
racine (^c) que les Indiens ont nommee 


fcJPrimum nntidotum radix cJlpUnta maUtc, 

ttawpaddu Tanab, id tjl, Fel tcttx diüa afapare orna- 
'fco LiifitanU ihuUm Raja rad,x «imigv 

'PPeUata à mujltlâ q: âdamfiuvivtr,aLiduraaa$a&i3.. 

"^PPellata quœ radictm manfiraffe & ejus ufum 

PUma prodidiffe creditur . . . l’^di • 

qui SumaJm & Jayam “-f'" ^ 

Jodijintfive cafu quoda^n "f 

‘^florato habmt antidoto. Kœmpfet , u4ma:ptt. p. 574. 

Dans rinde , il eft une racine qui ne produit ni tronc , 
■'i branches , ni feuilles , qui s’appelle chm , nom 
'Icelle rire d’un anima! qui fait feul la 

Uouver. cet animal eft grand Vu .lus 

''ffemble affez par la forme, excepte qu il eft u P P 
totfé / , h ) • la couleur de fon poil eft oblcure, 

qui eftT'’ du & herUfé comme celui des fang'iers. 
^=is"i;Ton “ fa ;Ûeue eft charnue . lifte 6ç «me 

delà matl. L’antipathdequecctanimaU 
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de Ton nom , & qu ils difent être iin de® 
plus fùrs & des plus puifTans remede® 
contre la motfure de la vipère ou de 
rafpic -, elle mange les œufs du crocodile 
comme ceux des poules & des oifeauX ) 
eHe tue & mange auffi les petits ctoco' 
diles fd) y quoiqu ils foient déjà très-forts > 
peu de temps apres qu’ils font fortis de 
l’œuf-, & comme la fable eft toujours 
pat les hommes à la fuite de la vérité, oi’ 
a prétendu qu’en vertu de cette and' 
pdthie pour le crocodile , la mangoud^ 
entroit dans fon corps lorfqu’il étoit en' 

pour les ferpens eft extraordinaire , & il ne ferable s’o«' 
cuper qu’à leur tendre des embûches. . . Les ch»*' 
feurs ont obfervé qu’il va deterrtr la racinVdont no»* 
venons de parler , foit pour fe gu^irlr. foit pour 
pteferverde l’effet du venin ... on la regarde comme 1» 
meilleur antidote que l’Inde fournilTc. Voyage du Pi'‘ 
Vincent Marie, tradu^Vion communiquée par M- 
marquis de Montmirail. 

('dj vichntuman ou rat de Pharaon, eft une efpèl* 
de petit cochon fauvage , joli 5c très-aifé à appl»' 
voiler, qui a le poil hérlffd comme un porc-épic; 
eft ennemi dos autres rats , & fur-tout des crocodilcsi 
non-fculemtnt il dévore leurs œufs, dont il fe noun't» 
niais il attaque encore avec courage les petits crofO' 
dites, dont il fait venir à bout, en les prenant p»i 
c^ou , au defaut de la tête. Dejeription de l’Égypte , 
Maillet P ^age 
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&: n’en fortoic qu’après lui avoir 
'^^chtré les vircères. 

Les Naturaliftes ont cru qu’il y avoir 
pluliçi_jj-g erpèces de mangoufteSj parce 
il y en a déplus grandes & de plus 
& de poils différens-, mais fi l’on 
attention qu’étant fouvent elevees dans 
niaifons , elles ont dû, comme les 
^'^ttes animaux domeftiques , fubir des 
'’^tiétés , on fe perfuadera facilement que 
^^tte diverfité de couleur & cette dide- 
de grandeur n’indiquent que de 
“‘^iples variétés, & ne fuftifent pas pour 
'■,'^”ftituer des efpcces , d’autant que dans 
mangouftes que j’ai vues vivantes , 

. dans plufieurs autres dont les peaux 
^^oient bourrées, j’ai reconnu les nuances 
^’^^^tmédiaires, tant pour la grandeur que 
la couleur, & remarqué que pas 
ne diftéroit de toutes les autres par 
caraélcre évident & conftant', il 
l'irait feulement qu’en Egypte , ou I<^ 
^^^•igouftes font , pour ainli dire , donie - 
l'dues , elles font plus grandes qu aux 
où elles font fauvages (e). 

^0 Cet ichneumon ( dit Edwards ) venoit des Inde} 
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Les Nomendateurs , qui ne veulejlj 
jamais quun être ne foit que ce 
eft, c’eft-à-dire, qu’il foir feul de 

orientales & étoit fort petit; ;’en ai vu un autre 

d’Égypte qui étoit pins du double La feule 

ference qu’il y avoit , outre la grandeur , entre les 
ichi^umons , c’eft que celui d’Égypte avoit une pe'* , 
touffe de poil à l’extrémité de la queue, au lieu «l" 
la queue de celui des Indes fe tetminoit en poi»".' 
& je crois que cela fait deux efpèces diftinftes » 
parées, parce que celui des Indes, qui étoit lî petit'" 
compataifon de celui d’Égypte , avoit cependant p"* 
ion entier accroiffement. Edtfardi , page 159. A'"''*' 
Ces différences ne m’ont pas paru fuffifantcs 
établir deux efpeces , attendu qu’entre les plus peti'‘ 
& les plus grandes , c’eft-à-dire , entre treize & vinf!' 
deux pouces de longueur , il s’en trouve d’intet»®'' 
diaircs, comme de quinze & dix-fept pouces 
grandeur. Seba, qui a donné la figure St ladeferipti®" 
fvol. I,pag. 6 S , tiib.xLiJ, d’une de ces pet®'* 
Jnangouftes qu’il avoit eu vivante, & qui lui ve®®*' 
de Ceylan, dit qu’elle étoit ttès-mal-propre 8c 
n’avoit pu l’apprivoifer ; cette différence de nat»‘j 
pourroit faite penfer que cette petite mangouffe ‘j- 
d’une efpéce différente des autres : cependant elle t'® 
femble fi fort à celle dont nous avons parlé 
ne peut douter que ce ne foit Je même animal; f 
d’ailleurs, je puis affûter moi-même avoir vu u®« 
ces^ petites mangouftes qui étoit fi privée que 
maître ( M. le préfident de Robien ) qui l’air®®'' 
beaucoup, la portoit toujours dans fon chapeau i ? 

faifoit à tout le mondel’éloge de fagentilleffe 8c * 
propreté. 
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ptire , ont beaucoup varié au fujet dé 
‘îiangoufte. M. Linnæus en avoir d a- 
fait un blaireau» enfuire il en fait 
furet-, Hadélquiftj d’après les pre- 
leçons de fon maître, en fait auüi 
blaireau M.” Klein & BrifToii 1 ont 
dans le genre des belettes» d autres 
ont fait une loutre » & d’autres un 
je ne cite ces idées que pour faire 
le peu de confiftance qu elles ont 
la tête même de ceux qui les ima- 
, & auffi pour mettre en garde 
ces dénominations qu’ils appellent 
l^'^étiques, & qui» prefque toutes, font 
‘Mes J ou du moins arbitraires, vagues 
équivoques ( fj- 

.ffj Haffelquift termine (a longue 8c seche def- 
l‘*î'ion de la mangoufte par ces mots : Galli 
^ "^gypto conv^tfantts qui orrmihus rebus quas non 
^^^^ofcunt f fua imponunt nominaféta appellarunt hoc 
rat de Pharaon. Quodfequuti qui Latine re- 
de Ægypto dederunt. Alpin , Belon, murem 
» “'■“onisçÿr’nitrunt.Si cet homme eût feulement lu 
8c Alpin, qu’il cite, il auroit vu que ce ne 
pas les Prançois qui ont donné le nom de rat 
à la mangoufte , mais les Égyptiens 
, 5c il fc feroit abftenu de prendre de^ U 
^^fion ([ç parler de notre nation ; mais l on 
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La Wangoufte habite volontiers 

ne doit pas être furpris de trouver l’imputation 
pédant dans l’ouvrage d’un écolier : en effet , ccttf 
cription de lamangoufte, ainfiquecelledelagiraft'^ , 
de quelques autres animaux, données pat ce Non’^" 
dateur, ne pourront jamais fervir qu’à ex-ceder 
qui voudroient s’cnnuier à les lire : i.“ parce qu' , 
lont lans figures, & que le nombre des mots ne 
luppleet a a reprcfentation , un coup d’œil vaut nii"^ , 
dans ce genre qu’un long détail de paroles : i.» 

Jjue CCS mots ou paroics font la plupart d’un Latin 
bareou plutôtnc font d’aucune langue : 3.» Parce <!'* 
la méthode de ces defcripiions n’eft qu’une routinef* 
tout homme peut fuivre , & qui ne fuppofe ni gén'^' 
m meme d’intel.igcnce ; Parce que la defetip'*"! 
étant tropmmutirufe , Icscaraftères remarquables,^'^ 
guhers & difimélifs de l’être qu’on décrit , v font t*’" 
fondus avec les fignes les plus obfcnts , les plus indi*^' 
r.ns & les plus équivoques : j.o Enfin parce quele tt"? 
grand nombre de petits rapports 5t de combinaifotis 
caires dont on eft obligé de charger fa mémoire , *'“1 
dent le travail du leftciit plus grand que celui de 1’*“ 
teur, & les lailTe tous les deux aufli ignorans qu’ils 
totent . L'ne preuve qu’avec cette méthode on fedirpt® * 
de lire & de s’infttuire , c’eft la fauffe imputati"" 
que l’Auteur fait aux François au fujet du rat de PK 
raon; c’eft, i.o l’erreur qu’il commet en donnant' 
cet animal le nom Arabe Nems , tandis que ce 
Arabe eft le nom du furet Se non pas celui de 

mangouftej il ne falloit pas même favoir 

- - - - ■ , gs 


laïuus que c 

Arabe eft le nom du furet Se non pas celui de 
mangoufte; il ne falloit pas même favoir 1 
pour éviter cette faute, il aiiroit fuffi d’avoir i« 
Voyages de ceux qui l’avoient précédé dans le mén’® 
pays. 3." L’omiffion qu’il fait des chofes efienticH'*' 
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eaux •, dans les inondations j elle 
fouv ^ terres élevies , & s’approche 
des lieux habités pour y cher- 
proie, elle marche fans faire au- 
bruit , & félon le befoin elle varie fa 
barche -, quelquefois elle porte la tête 
raccourcit fon corps, & s’élève 
(}ç Jambes \ d’autres fois , elle a l’air 
bp '■'^‘bper & de s’aionger comme un fer- 
> fouvent elle s’affied fur fes pieds 
j^.'^erricre, & plus fouvent encore elle 
9nce comme un trait fur la proie 
veut failîr, elle a les yeux vifs 
Ig Pleins de feu , la phyfionomie fine , 
‘^'^rps très -agile, les jambes courtes, 
'î^eue grofle & très -longue, le poil 


djj "*>6 temps qu’il s’étend fans mefure fur les in- 
; par exemple , il décrit la giraffe auflî 


•ûi] 


dç ‘‘^ufement que la mangoufte , & ne laiffe pas que 
Its *'’‘l’tcr le caraélère effentiel , qui efl de favoir fi 
les J font permanentes ou fi elles tombent tous 


0,, '• <lans vingt fois plus de paroles qu’il n’en faut, 

trouve pas le mot néceflaire , & l’on ne peut 
tctfj ’ P^t fa defcription . fi la' giraffe eft du genre des 
Alt ‘l'î® bœufs. Mais c’efl alfez s’arrêter 

ï»s h"' “^tltique que tout homme fcnfé ne manquera 
ttit, ' lorfque de pareils ouvrages lui tomberonii 
mains. 
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rude & fou vent hériiïe', le mâle & 
melle (g) ont tous deux une ouvert^ 
remarquable & indépendante des 
duits , naturels une efpèce de poche d-"' 
laquelle Te filtre une humeur odotan^^^ 
on prétend que la mangoufte ouvre 
poche pour le rafraîcliir lorl'qu’elle a 
claaud : fon mufeau trop pointu Si 
gueule étroite Tempêchcnt de failir ^ ^ 
mordre les chofes un peu grolTes , ^ 

ggj Les habitans d’Alexandrie nonrrilTent un^ 
nommée re/me«mon , qui eft particulièrement 
en Égypte. On la peut apprivoifer ès raaifons ‘ «j 
ainfi comme un chat ou un chien. Le vulgaire a *■ 
de la nommer par fon nom ancien, car ils la ^ 
nient, en leur langage , rat de Pharaon. Or nous a'' u 
vu que les payfans en apportoient des peiits au n’® 
d’Alexandtic, où ils font bien recueillis pour eiiù'’ , 
rir es iiialfous , à caufe qu’ils chaflent les rats • '.^(i 
les ferpens, &c. Cet animai eft cauteleux en ep^^^j 
fa p.\turc . . . . il fe nourrit indifféremment de 
viandes vives, comme d’efearbots , lézards, 
léoiis, 8c généralement de toutes cfpèccs de 
de grenouilles, rats & fouris; il eft friand des 
des poules îc poulets : quand il eft courroucé , ü ÿ' 
fon poil ... il a une particulière marque , e Ji 
grand pertuis tout . ntouré de poil hors le cou““‘ jÿ 
l’excremeut, reffcmblant qualî au membre 
dos femellvs, lequel conduit il ouvre lorfqu’ilaS 
chaud. Belon, Ohf. fcuil.pj, verfo. 
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fuppléer par agilité, par courage, 
armes & à la force qui lui man- 
^ , elle étrangle aifémenc un chat , 

otque plus gros & plus fort qu elle , 
"'eut elle combat les chiens, & quel- 
[, ^grands qu’ils foient, elle s’en fait ref- 


animal croît promptement & ne 
pas long -temps (h), il fe trouve en 
j.^"d nombre dans route l’Afie méri- 
'^'^ale ( ij , depuis l’Egypte jufqu’à 


-feti's & ichneumon totnumero pariunt quot canes, 
eifdein,vivunCcirciterannosfex. Arift. Hif 
lib. VI , cap. 3 J. 

‘‘InntruracalentisAfisomnis, iifque ad 
, eiiam in iis regionihus in quihus radia mango 
germinavit. Kœrapf. Amanit. p. 57+. — La 
eft un petit animal très-joli, fait à peu- 

'aui ‘■“‘"‘ne nos belettes de France mais d’une 

S; incomparablement plus belle Le blanc 

dominent fur chaque poil , & il y a une 


rouge qui fait la nuance entre le noir & le 
Nuc.^* <îueue eft couvrrte d’un poil avec lis mêmes 
tst. > 5 c plus long que celui du corps. Il a la 
k ‘l'un petit poil ras ; les yeux font gros 

‘IVqJj “'e'iilcs courtes & arrondies : cette mangoufte 
ux pieds & demi de long depuis la tête juf. 

to- 3.^ ^^'témité de la queue elie venait du 

de Caücut , & a été apportée <n France 
vaiifcaq de notre efcadre 3 elle a vécu à 


il 


144 


Hifcoire Naturelle 


Java, & il paroît qu il fe trouve 
Afrique, jufqu’au cap de Bonne 
rance (k) ; mais on ne peut Télever ai 


rance ( Ky ; mais» peut i uicw.- 

ment, ni le garder long -temps dans 

f^ntT-téri^c _ mielniie foin au on ,* 


illL-llC) ilA Jlk- J, — 

climats tempérés, quelque foin qu’on 
prenne, le vent l'incommode, le tf*’ 
le fait mourir i pour éviter l’un & l'ai^^'^^jJ 
& conferver fa chaleur, il fe 
rond & cache fa tête entre fes ‘1'-'!''^^ 
Il a une petite voix douce , une efp^^^ 
de murmure , & fon cri ne devient arg^ , 
que lorfqu’on le frappe & qu’on l’irtif 
au refte , la mangoufte étoit en vénératii’ 


chez les anciens Egyptiens , & 
roir encore bien aujourd’hui d’être nH' ,. 
*-vIrA/a rM1 du moins éoarfrnée. nuifau i^* 


lUiL ^ ... 

pliée , ou du moins épargnée , puifqu 
jii-i-.di- iin arand nombre d’animaux ii , 


piLLU 5 vji-i f ^ J 

détruit un grand nombre d’animaux 
fibles, & fur- tout les crocodiles 
elle fait trouver les œufs , quoique cac 


Paris cinq mois; elle étoit devenue fort farni'^ 


pans cinq mois; eue ciuie iieyenue i 
Curiofit. de la Nat. & de l’Art Paris, 170 ; , pag‘ ^ 

('y ) L’hicncumon eft de la grandeur du chat , 

il a la forme d’une mufaraigne Tout 1°'’ f“,js 

eft couvert de poils longs , toides , rayes 8 c tadj 
de blanc, de noir 8 c de jaune. Cet animal, 
très -commun dans les campagnes du cap, 
deftrufteurde ferpens 8 c d’oifeaux. Def.ription «“ 

- de Sonne-efpérance f par IColbef tome 111, 
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'^atis le fable -, la ponte de ces animaux eft 
nombreufe 7 auroit tout a 

Craindre de leur multiplication, fi la man- 
Soufte la’en détruifoit les germes. 

, ftj Le plus grand fervice que richnenmon rende 
* ^’ÉgPpte , eft de biifer les œufs des crocodiles par- 
I *'.°W où il les rencontre; c’eft pour cela que les anciens 
^ypiiens lui pottoient un culte religieux. V oyage de 
î’a-'/ Lucas, tome III, pas‘ aoj. — C’étoit avec 
bftice que les anciens Égyptiens révéroient l’ichneu- 
ou tat de Pharaon. L’on dit que de quatre cents 
'*Ufs que le crocodile pond à la fois, pour en fauver 
Ihelques-uns de la fureur de cet ennemi mortel de fon 
**Pece , il eft obligé de les tranfportet dans quelques 
Pnites’îles, lorfque le Nil s’eft retiré. Description de 
^■'■Égypte, par Maillet , tome II, page t3ÿ. 
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LJ FOSSANE (a). 

EL QU ES Voyageurs ont appelé 
îa Foffane , Genette de Madagafcar ^ parce 
qu’elle reiremble à la Genette par le* 
couleurs du poil , & par quelques autres 
rapports : cependant elle eft conitamment 
plus petite -, & ce qui nous fait penfec 
que ce n’eft point une genette , c’eft 
qu’elle n’a pas îa poche odoriférente quij 
dans cet animal , eft un attribut elîentiel. 
Comme nous étions incertains de ce fait > 
n’ayant pu nous procurer l’animal pour le 
dilféquer , nous avons confulté par lettres 
M. Poivre , qui nous en a envoyé la 
peau bourrée , & il a eu îa bonté de 
nous répondre dans les termes fuivans '• 
Lyon J rp juillet i-jéi. « La FolTane 
» que j’ai apportée de Madagafcar , eft 
» un animal qui a les mœurs de notre 
» fouine : les habirans de l’île m’ont afturé 
33 que la foftane mâle étant en chaleur ? 

c Foffa ou Fojfane , nom de cet animal à ii*' 
dagafeat, & que nous avons adopte. 
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parties avoient une forte odeur de « 
Lorfque J’ai fait empailler celle « 
eft au Jardin du Roi, Je l’examinai « 
^ttentivement. Je n’y découvris aucune « 
poche , & Je ne lui trouvai aucune cc 
j.deur de parfum. J’ai élevé un animal « 
^‘■oblable à la Cochinchine, & un autre ce 
îles Philippines -, l’un & l’autre ce 
^'^oient des mâles, ils étoient devenus ce 
peu familiers, Je les avois eus très- <* 
petits, & Je ne les ai guère gardés ce 
^îtie deux ou trois mois j Je n’y ai jamais «c 
trouvé de poche entre les parties que ce 
'’ous m’indiquez. Je me fuis feulement <* 
aperçu que leurs excrémens avoient ce 
t^deur de ceux de notre fouine. Ils c* 
ttiangeoient de la viande 8i des fruits , ce 
ils préféroient ces derniers , & cc 
*^ontroient fur-tout un goût plus décidé ce 
pour les bananes , fur lefquelles ils fe ce 
lotoient avec voracité. Cet animal eft ce 
^^s-fauvage , fort difficile à apprivoifer-, ce 
^uoiqu’élevé bien Jeune, il conferve cc 
ptijours un air & un caraflère de ce 
^tocicé , ce qui m’a paru extraordinaire ce 
un animal qui vit volontiers de ce 
'■•tt. L’œil de la FofTane ne prél'ente ce 

GiJ 
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; 

s> qu’un globe noir fore grand , comparé 
50 à la groffeur de fa tête , ce qui donu^ 
à cet animal un air méchant. » 

Nous fommes très -ailes d’avoir cett^ 
occafîon de marquer notre rcconnoiflânC^ 
à M. Poivre, qui, par goût pour l’Hi^' 
toire Naturelle , & par amitié pour ceu^ 
qui la cultivent , a donné au Cabinet t"’ 
allez grand nombre de morceaux rares ^ 
précieux dans tous les genres. , 

Il nous paroît que l’animal appelé Berhi 
en Guinée, eft le même que la folTaue > 
& que par conféquent cette efpèce 
trouve en Afrique comme en Allé. « 

30 berbé, difent les Voyageurs (b), a 1 ^ 
mufeau plus pointu & le corps pb'® 
» petit que le chat j il eft marqueté comni^ 
la civette. » Nous ne connoiflons p^® 
d’animal auquel ces indications, qui foo'' 
aftez précifes , conviennent mieux qu’à b 
folfane. 

(bj Voyage en Guinée, par Bofraan, page 35^1 
fs- n.” t, page a ÿ 3. 
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LE FA NS IRE (a). 

^^Eux qui ont parlé de cet animal* 
joiit pris pour un furet, auquel en effet 
relfemble à beaucoup d’égards, ce- 
pendant il en ditlère par des caradètes 
^ui nous paroiirent fufSfans pour en faire 
efpcce diftinde & féparée. Le Van- 
a douze dents maclielieres dans la 
'^lâchoire fupérieure , au lieu que le furet 
l’en a que huit -, & les màchelières d’en 
^as, quoicju’en égal nombre de dix dans 
'^es deux animaux j ne fe reffemblent ni 
Pfc la forme ni parla lituacion refpedive : 

ailleurs le vanlirc diffère, par la cou- 
^^ur du poil, de tous nos furets, quoique 
^^ux-ci, comme tous les animaux que 


fV Vanfire, mot dciivé de Vohang-shira , nomde 
animal à Madagafcat. La province de Balta , dans 

h royaume de Congo, olfre une infinité de beaux fables 


. ttuluc UC > vi»*- e f 1 

Vniartces) , qui portent le nom d'Jn/re. Hijloirc générait 

Voyages , tome V, page 87. Vota. Il n’y a point de 

1«\Li ta* V — . _ _ Q. t,. <dfi 


fabl 


'^Jff*LCO y [yuic "7[0 • /Vit J 

OU de martres à Congo, & la reffemblance du 
î'P'n nous fait croire que l’infirc Je Congo pouiroit 
“‘'«1 être le vanfire de Madagafcar. 


Güj 
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1 homme prend foin d’élever & de multî' 
plier, varient beaucoup entre eux , 
du mâle à la femelle, 

paroit que l’animal indiqué 
Seba (hj fous la dénomination de Belette 
de Java , qu’il dit que les habitans de 
cette lie nomment Koger-Angan , & qu’eo' 
iliite M. Briflbn (c) a nommé Furet de 
Java , pourroit bien être le même ani- 
mal que le vanfire 5 c’eft au moins de 
tous les animaux connus, celui duqnei 
il approche le plus ; mais ce qui nou5 
empeche de prononcer décilîvement » 
celt que la defeription de Seba n’eft 
pas allez complète pour qu’on puilïe 
etablm la jufte comparaifon qui feroit 
neceüaire pour Juger fans fcrupule. Non® 
la mettons fous les yeux du Icébeur (d) ’ 


fbj MuflelaJavanica. Ah in colis Java 
yocatur. Seba, vol. I , pag. 77, „.o 

"g- 4- 


Koger-ang^" 
4 , tab. 4* * 


(cj Mufldafupra mfa , infra dilute Flava , cauà» 

apice nigricante Viverra Javanica. Le furet 

Java. BiilT. Regn, anim. pag. 24J. 

fdj Javanica. kac mujlcla, hic reprefentata colto ^ 
eorpon ejî bnvioribus quam nojiras ; caput tegenttsF^* 
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pour qu’il puilTe lui - même I3 comparer 
®Vec la nôtre. 

^kTuirtfpadiceifunt, ruffi qui dorfum, diluU rcro flavi 
ventrcm yejîiunt j caiidâ intérim in apîcem acutum 
^ ^^gricantem dejïnente, Seba f vol. pag- 7®* 
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LES MAKIS (a). 

C . 

o m m e Ton a donné le nom ie 
Maki à plu/ïeurs animaux d'efpèces diffé' 
rentes, nous ne pouvons remployer 
comme un terme générique , fous Ieqri^{ 
nous comprendrons trois animaux q^'^ 
fe relTemHent alfez pour être du mênis 
genre , mais qui different auflî par 
nombre de caraébcresfulfifanspour confti' 
tuer des efpcces évidemment différentes. 
Ces trois animaux ont tous une longu^ 
queue , & les pieds conformés comme 
les linges -, mais leur mufeau eft alongi^ 
comme celui d’une fouine , & ils ont à 
la mâchoire inférieure lîx dents incilîves > 
au lieu que tous les linges n’en ont qu^ 
quatre. Le premier de ces animaux eft 
le Mocock (b) 0X1 Mococo, que l’on 

(aj Nota. Il paroît que !e mot Maki a été déiiv^ 
de macok ou maucauc , qui eft le nom que l’on doni>® 
communément à ces animaux au Mozambique ^ 
dans les îles voifincs de Madagafcar , dont ils 
oiiginaires. 

fhj Mçcok ou mococo , nom de cet animai Cuc If* 
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'^onnoît vulgairement fous le nom de 
^akz à queue annelée. Le fécond eft le 
^'îongous (c) appelé vulgairement Maki 
mais cette dénomination a été mal 
appliquée , car , dans cette efpèce , il y en 
® de tout bruns (d), d’autres qui ont les 

'Otes orientales de l’Afrique , 8c que nous avons adopté. 
" L’île de Johanna , fur la côte du Mozambique , 
Ptoduit une efpèce de bêtes qui reficmblrnt au rc- '<■ 
«atd , Sc qui ont l’œil très- vif j leur poil eft laineux « 
*0 couleur de fouiis : leur queue , qui a environ 't 
'tois pieds de long , eft bariolée avec des cercles « 
"oits J à un pouce de diftance : les habitans les v. 
appellent mocok. Quand on les prend fort icunes , on a 
's apprivoife bientôt. » Voyage de Fr. Henri GroJJe. 
'■ondres, 1758, page 42. On appelle aufli cet animal 
c®''!’ à Madagafcar. a Dans les Ampattes 8c Mea- 
**^cs, il y a des finges blancs en quantité, qu’ils «c 
appellent vari , qui ont la queue r.aiée de noir 8c de « 
‘“nc.B Voyage Je Flaccourt, page 154. 

k’rojimia einerea, cauJi cinSâ annulis alternatim al- 
& ni Pris .... Le maki a queue annelée. Brifl'. Regn, 
pag. zaz. 

^ée maiicauco. Edwards, Hijl, ofBirds , pag. 197, 
h- ibid. 

^atta. Lemurcaudâannulatâ. Linn. Syji. nat. edit, K, 
30. 

fcyl Mongoti.! , nom de cet animal aux Indes orien- 
jjous avons adopté. 

XdJ Simia fciurus laniiginofis /ii/c;/s. Fetiver Cazo- 
tab. ,7 , fig. 5. 
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Joues & les pieds blancs (e), 8c enCot<^ 
d'autres qui ont îes joues noires & 
pieds jaunes ('fj. Le troificme eft 
Vari fgji appelé par quelques -uns 
Maki-pie; mais cette dénomination ^ 
été mal appliquée, car, dans cette efpècCj 
outre ceux qui font pies, c'cft-à-dire’ 
blancs & noirs , il y en a de tout blanCS 
& de tout noirs (h). Ces quatre animarU^ 
font tous originaires des parties de l’A' 
f'rique orientale , & notamment de 
dagafcar ou on les trouve en gran^^ 
nombre. 

CeJ Prq/imia/ufca. Le miki. Briffon, Regn. an'"'' 
pag. 2Z0. Profimia fiifca , nafo , gutture & pedR’'^ 

albis Le maki aax pieds blancs. Eriff. K'#"' 

anim. pag. 121. 

The mongooi. Le mongous. Glanwts Edward^' 
pag. 12 , fig. ibid. 

(fJProJiniiafufca, rufo adinixto,facit nigra,pedii'“ 

fulvis Le maki aux pieds fauves. BrilT. E-iS"" 

anim. pag. 121. 

(g) Pari ou VdricoJJi, nom de cet animal à 
gafcai, & que nous avons adopté. « Il y aà Madagai^^^ 
» de grands finges blancs, qui ont des taches noires 1^ 

les côtes & fur la tète , & qui ont le mufeau 1“”^ 
T> comme un renard ; ils les nomment à Mangh*^^^ 
varicojji. Voyage de Flaccourt , page 1 5 3 . 

t hj Thebiakmaucaiico.LemmçiiHQaQit.Gldn»'^^^ 
à'Ednards , pag. i j , fig. ibid. 
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Le mo CO CO eft un joli animal, dune 
phyfîonomie fine, dune figure elegante 
^ fvelte , d’un beau poil toujours propre 
^ luftré -, il eft remarquable par la gran- 
l^eur de fes yeux , par la hauteur de fes 
iambes de derrière qui font beaucoup 
plus longues que celles de devant, & par 
belle & grande queue qui eft toujours 
'relevée , toujours en mouvement, & fur 
laquelle on compte jufqu à trente anneaux 
alternativement noirs & blancs, tous bien 
ftiftinds & bien féparés les uns des autres : 

11 a les mcEurs douces , & quoiqu il ref* 
l^etnble en beaucoup de chofes aux linges , 

11 n’en a ni la malice ni le naturel. Dans 
lon état de liberté, il vit en fociété , & on 

12 trouve à Madagafcar (i) par troupes 
tie trente ou quarante -, dans celui de 
Captivité, il n’eft incommode que par le 
‘îiouvement prodigieux qu’il fe donne , 
c’eft pour cela qu’on le tient ordinaire- 
«tient à la chaîne , car, quoique très -vif 
^ très - éveillé , il n eft ni méchant ni 

(i) Les vaiis qui ont la queue raiée de noir & de; 
tianc, marchent en troupes de trente, quarante ou. 
'■‘nquante. Ils reffemblent aux vaticoffis. Fojog-e d# 
î^luccoart, page ll+t- _ . 
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fauvage, il s’apprivoife affez pour qu’on 
puifTe le laifler aller & venir fans craindre 
qu’il s’enfuie ; fa démarche eft oblique 
comme celle de tous les animaux qui ont 
quatre mains au lieu de quatre pieds : 
faute de meilleure grâce & plus légère- 
ment qu’il ne marche; il eft allez lilen- 
deux & ne fitit entendre fa voix que par 
un cri court & aigu, qu’il laille, pour 
ainli dire, échapper lorl qu’on le furprend 
ou qu’on l’irrite. Il dort affis , le mufeau 
incline & appuyé fur fa poitrine : il n’a 
pas le corps plus gros qu’un char, mais 
il 1 a plus long ; & il paroît plus grand j 
parce qu’il eft plus élevé fur fes Jambes : 
Ion poil , quoique très - doux au toucher , 
n’eft pas couché , & fe tient aifez ferme- 
ment droit ; le mococo a les parties de 
la génération petites & cachées , au lieu 
que le mongous a des tefticules pro- 
digieux pour fa taille , & extrêmemenr 
appareils. 

Le mongous eft plus petit que le 
mococo, H a comme lui le poil foyeuX 
& aifez court, mais un peu frifé : il a 
aulîl le nez plus gros que le mococo 5 
& aifez femblabfe à celui du vari. J’ai eu 
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moi pendant plulîeurs années un 
ces mongons qui étott tout brun ; 
avoir Toeil Jaune, le nez noir & les 
^'^’cilles courtes •, il s’amufoit à manger fa 
^ueue , & en avoir ainlî détruit les quatre 
cinq dernières vertèbres -, c'étoit un 
*'aimal fort fale & alTez incommode -, on 
’^'^oit obligé de le tenir à la chaîne -, & 
'luand il pouvoir s’échapper, il entroit 
^aiis les boutiques du voifinage pour 
'^^ercher des fruits, du fucre, & fur-tout 
^<^5 confitures donc il ouvroit les boîtes -, 
avoir bien de la peine à le reprendre , 
^ il mordoic cruellement alors ceux même 
^'^l’il connoitroit le mieux : il avoir un 


grognement prefque continuel-, & 
iorfquil s’ennuyoit & qu’on le laiflbic 
^®ül, il fe faifoit entendre de fort loin par 
coalTement tout femblable à celui de 
grenouille -, c’étoit un mâle , & il avoir 
tefiiculcs extrêmement gros pour fa 
paille -, il cherchoit les chartes , & même fe 
^ttsfaifoir avec elles , mais fans accou- 
Pleineiit intime & fans produétion. Il 
^^igiioic le froid ^ l’humidité , il ne 
^éloignoit Jamais du feu, & fe tenoic 
debout pour fe chaufter : on le nourrilToic 


I J 8 Hijîoire Naturelle 

avec du pain & des fruits •, fa langue éto**' 
rude comme celle d’un chat -, & fi 
le laifloit faire, H iéchok la main jufiï^* 
la faire rougir , & finilîbic fouvent p^*' 
l’entamer avec les dents. Le froid 
l’hiver, 17 50, le fit mourir, quoiqu’il •’f 
fût pas fort! du coin du feu ^ il éto^ 
rrès-brufque dans fes mouvemens , & 
pétulant par inftans , cependant il donno^'' 
fouvent le Jour, mais d’un fommeil lég^*' 
que le moindre bruit interrompoit. 

Il y a dans cette efpèce du mongol'* 
plufieurs variétés, non -feulement poO* 
le poil , mais pour la grandeur -, cel"^ 
dont nous venons de parler étoit 
brun , & de la taille d’un chat de moyent’^ 
grofleur. Nous en connoillons de pl*^* 
grands & de bien plus petits -, nous oj’ 
avons vu un qui, quoiqu’adulte , n’étoi'^ 
pas plus gros qu’un loir -, fi ce peU* 
mongous n’étoit pas reffemblant en td'^ 
au grand, il feroit fans contredit d’un^ 
efpèce différente ; mais la refTemblancS 
entre ces deux individus nous a paru fi 
parfaite, à l’exception de la grandeur» 
que nous avons cru devoir les réduira 
tous deux à la même efpèce , fauf à 
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^iftinguer dans la fuite par un nom diffé- 
rent, fi i’on vient à acquérir la preuve que 
res deux animaux ne fe m^ent point en- 
semble, & qu’ils foient aufli difterenspac 
Sefpèce qu’ils le font pat la grandeur. 

Le vari fk) eft plus grand, plus fort & 
plus fauvage que le mococo, il eft menie 
rl’une méchanceté farouche dans fon état 
^e liberté. Les Voyageurs difent ce que 
res animaux font furieux Ço^riie des ce 
rlgres & qu’Hs fout un tel bruit dans ce 
bois, que, s U y ena deuî, Ufeuble « 
m y en ait un cent, & quils font « 
rtès- difficiles à apprivoifer (l). » hn 
effet , la voix du vari tient un peu du 

fkj Nota. Flaccourt.qui Sppelle le mococo van , 
Viie àcelui-ci le nom de varteojfy ; il y a 
Apparence que cojTy eft une épithète augmentative pour 
grandeur, la force ou la férocité de 
‘diffère en effet du mococo pat ces attributs Sx. pai 

P'pfieurs aunes. 

Cl ) Vovase de rlaccoutt , pages t53 ^ 

^“ta. Lorfque cet animal eft jonx 

P=temment toute fa férocité , & d pato.t aufli doux 
^«ermococo « C’eft, dit M. Edward,, un animal 
''’ttn naturel fociabîe , doux Sc pacifique , qui n a « 

*‘«0 de la rufe ni de la malice du finge. » Glanun. j 

U. 
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rugifTement du lion , & elle efl: effray^iî^^ 
lorfqii ’on rencend pourîa première foi*' 
cette force étonnante de voix dans 
animal, qui n’eft que de médiocre gr3>’' 
deur, dépend d’une ftructure finguliè*^^ 
dans la trachée- artère , dont les det'^ 
branches s’élargilTent & forment unelarg^ 
concavité, avant d’aboutir aux bronché* 
du poumon ; il diftère donc beaucoi’P 
du mococo par le naturel, aulli-bie'J 
que par la conformation -, il a en généré'* 
le poil beaucoup plus long, & en 
ticulier une elpèce de cravate de poi^^ 
encore plus longs qui lui environne 
cou, & qui fait un caraétere très-app^”' 
rent, par lequel il efl: aifé de le recoü' 
noître ; car au relie il varie du blanc 
noir & au pie par la couleur du poil » 
qui, quoique long & très -doux, nefl: p*"* 
couché en arrière, mais s’élève pre/qt^*' 
perpendiculairement fur la peau : il a 1'^ 
nuifeau plus gros & plus long à propof' 
tion que le mococo les oreilles beaucoup 
plus courtes & bordées de longs poils, 1^^ 
yeux d’un jaune orangé li foncé, qu’il* 
paroiflent rouges. 

Les mococos, les mongous & les varl* 
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du même pays & paroiffenc être 
[?nfiiiés à Madagafcar (m ) , au Mozam- 
. 'due & aux terres voiilnes de ces îles -, 
Ue paroît , par aucun témoignage des 
'^oyageurs , qu’on les ait trouvés nulle 
['Ut ailleurs -jils femblent qu’ils foicnt dans 
Lucien continent, ce que font dans le 
f'^tiveau, les marmofcs, les cayopoliins, 
‘^H^halangers qui ont quatre mains comme 
makis °&c qui , comme tous les autres 
^'ftiTiaux du nouveau monde , font fort 
f^'t’irs en coraparaifon de ceux de l’ancien -, 

C^J La pxoviiicc ds MélagîtiTc a Madagafcir , cft 
^v'tpiée d’un grand nombre de Cnges de pluficurs et 
; on en voit des bruns de couleur de caftor , 
jïant le poU cotonné , la cjueiie large & longue , de 


*d*eHc J étant retrouffée fur le dos 

'Ont: 


lis 


fe couvrent 


I -'‘le là pluie 8c le foleil , dormant ainll cachés fut 


tOi 


Au ïeftc , 

°nt le mufeau comme uTie fouine & les oreilles 


tranches des arbres comme l’écurieu 


“l. IC niuicau -- 

'Odes; cette efpècc eft la moins nuifible Sc maligne 
' toutes. Les Antavatres en ont de même poil que 
tUx-ci , avant une forme de fraife blanche autour du 

^'ofTcu 
^toii^L- 


y en a 


de tout blancs comme neig# , de la 


leur des ptécédens , ayant le miifcan long ; 


‘d’ nt comme des codions. Ktl.ition de Madagafcat, 
-P. Cauche , page i zy- ^ota. Le mongmis 8c le 


|‘,''l*'’oit s’ÿ'méprendre i & c’eft fur cette autorité que 
‘*tt qu’il y avoir hou -feulement des vaiis noirs Sc 
i ïïlaîs encore de tout bsuncît 


• va/It/îf, *“/• 

indiqués par ce paffage d’vme mamere 


à ne 
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8i à régard de la forme , les makis 
blent faire la nuance entre les linges ^ 
longue queue & les animaux fillîpèdeS’ 
car ils ont quatre mains & une îong'’^ 
queue comme ces linges, & en 
temps ils ont le mufeau long comme 
renards ou les fouines •, cependant d’ 
tiennent plus des linges par les habitud^* 
elTentielIes -, car , quoiqu'ils mangent qu^^ 
quefois de la chair & qu'ils fe plaifent aU‘1 
à épier les oifeaux , ils font cependa^ 
moins carnalîiers que frugivores, & 
préfèrent même dans l’état de domelil' 
cité les fruits , les racines & le pain à 
chair cuite ou crue. 



1^5 


l 


LE LO RI S (a). 

E Loris eft un petit animal qui fe 
‘‘■^uve à Ceylan, & qui eft très-remar- 
par l’élégance de fa figure & la 
■‘‘^gularité de fa conformation : il eft 
^^iit-être de tous les animaux celui qui 


Loris. Lotris, nom que les HoIIandois ont 
“«né i cet animal , & que nous avons adopté. 
..^itgantijjitnutn attioial mufti D, Charltton / Tancted 
®''infon ijpiid Raium , Syn. quad. pag. i«i. 

j^'^^itiparya ex ciiitrtofufcXjnofo producliore ,hrachiiSf 
f pedihufque longis , ttntiibus, Be/gis een Lotis. 
* India orientali, Muftnm Fcuopolit. pag. 33$. 


J ’^nimaiculum eynocephalum, Cey/oniciim, Tardigra-* 
j;!'» diciam, fimii fpteits. Seba, vol. I,tab. 33 Jg t &x. 
f ?'*• L’Éditeur du Cabinet de Seba nous patoît avoir 
‘ti un double emploi , car cet animal eft le meme 
'elui qu’il indique fous la dénomination de Cerco- 
U^‘‘ns Ceylonicus feu tardigradtts , tab. +7 , fig- I. 
ç * btiffdn , d’après Seba , a fait le meme double 
j^P'ôi fous les dénominations de Singe de Ceylan , 
anim.pug, lÿo, St Singe cynocéphale de Ceylan, 

g. 19, _ 


^^^^eiigradus. Lemur ecaudatus. Muf.ad.Fr. t ,p. 3. 
‘eaudataungttibus indicis fubulatis. Syjl, nat.^, 

-tinn, Syft. nat. cdi{. Xjpug. as- 
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a le corps le plus long relativement à 
grofleur ; il a neuf vertèbres lombaire*’ 
au lieu que tous les autres animaux n 
ont que cinq, lix ou fept , & c’eft 
que dépend l’alongement de fon corp*’ 
qui paroît d’autant plus long qu’il « V 
pas terminé par une queue -, fans ce 
faut de queue & cet excès de vertèbre*’ 
on pourroit le comprendre dans la 
des Makis , car il leur reffemble par If 
mains & les pieds qui font à peu 
conformés de meme , & auffi par la qr'*" 
lire du poil, par le nombre des dents, ^ 
par le mufeau pointu -, mais, indépenda'’-’ 
ment de la (ingularité que nous veuO*’^ 
d indiquer , & qui 1 éloigne beaucoup 
makis, il a encore d’autres attributs par*^'" 
culiers. Sa tete eft tout-à-fait ronde, _ 
fon mufeau efl: prefque perpendicula^^ 
fur cette fphère •, fes yeux font excel^ 
veinent gros & très-voifins l’un de 
tie j ^ fes oreilles larges & arrondies 
garnies en dedans de trois oreillons 
forme de petite conque mais ce qui ^ 
encore plus remarquable, & peur-^''|^ 
unique , c eft que la femelle urine par ^ 
clrtoris, qui eft percé comme la v^rg^ 


<3u 


du Loris, 


i6f 


•î'âle , & que ces deux parties fe 


J^emblent parfaitement, meme pour la 
o’^stideur & la grodeur. 

Linnæus a donné une courte def- 
'■’Ption de cet animal qui nous a 
pu très-conforme à la Nature -, il eft aullî 
pt bien repréfenté dans l’ouvrage de 
J & il nous paroît que c’eft le 
] animal dont parle Thévenot dans 
J® termes fuivans : «= Je vis, auMogol , 
linges dont on faifoit grand cas, ce 
tin homme avoir apportés de Ceylan , œ 
^ ies eftimoit parce qu’ils n’étoient ce 
- ^ plus gros que le poing, & qu’ils « 
d’une efpèce différente des linges çc 

Staturafeiuri, fubferruginea,lineâdorfalifubfuf- 
l^'Ëulâ albidiore linea longitudinalis ocitlis interjtSa. 
teSa, auricutee urceolatte, intiis bifoliatpe , pedmn 
plantaque nudte ,unguesroumdati , indicumplan- 
vtràfubulali. Caiida feie nulla , mamma a in pc- 
‘ 3 inabdominevtrfuspeSus. Animal tardigradum, 
txccllens ,monogamuin. Linii. Syft. nat. edit, X , 


ft 


Otit 


“H 

P 5 

lo. Ifota. Cet animal n’ayant point du tout de 
i elle- il fam retranchci de cette drfeription Je mot 
. Ilnepaioit p®* non plus, par les proportions du 

pPs Sc des membres , qu’il foit lent à marcher ou à 
i 8c je crois que l’épithcte de tardigmdus ne lui a 
^piinée par Seba, qne parce qu’il s’eft imaginé lui 
“Ver c^ueique rtflcmblance avec le patefiéujt. 
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» ordinaires -, ils ont le front plat > 

SJ yeux ronds & grands , Jaunes & 

S3 comme ceux de certains chats : 

» mufeau eft fort pointu & ie deà^^ 
9J des oreilles eft jaune -, iis n’ont 

S3 de queue quand Je les 

S3 rainai, ils fe tenoient fur les pieds 
3> derrière , & s’embrafloient fouve^f- 
35 regardant fixement ie monde fans s’^ 
faroucher 3>. 

Voyez la relation de Thévenot, tome N'\ 
page X ly. 
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CHAVIRE- SOURIS 


b 


Fe 


R-DE-LAN C E 


(a). 


-^Ns le grand nombre d’efpèces de 
®Uve-.fouris qui n’étoient ni nommées 

ï^<yperti7!0 Americanus vulgans. La Chauve* 
îuj Commune d’Amérique- Seba, vol. I, gag, ÿO , 

3 . 

ijj ‘Jptrtilio murini coloris, pedibus anticis tetradaüy- 

4 t,^°/^’cis pentadaSylis, nafo criftato Vefpertilio 

La chauve- fouris d’Amérique. Briflbn , 

; c’eft la figure donnée par Jeba qui l’a 


pag. azS. .No/a. M. Brillbn s’eft trompé 
«Hj; donnant à cette chauve-fouris que quatre doigts 
donnée 

erreur, elle ne préfente en effet que trois 


'Sts J - - 

^lij f . oans la membrane de l’aile , & un quatrième 
i], p'* le pouce , mais c’eft une faute du Deflinateur. 
Ic'il '^crds , qui a été plus cxaft dans le deflîn 
Sc’il * ^cit de cet animal , y a marqué les cinq doigts 
réellement comme toutes les autres chauve- 

roflra appendice auriculce formâ donato. 
‘ R'Jî. of Jama'ic. vol . II , pag. 330. 


H 


• 16 ^°'" '^‘rmarca. Ed\rards, ofBirds, pag. 201 
‘a. fig. , 
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ni connues , nous en avons indique 


ques-unes par des noms empruntes 
Langues étrangères , & d’autres pa^ 


dénominations tirées de leur caraélcr^ ^ 
plus frappant *, il 7 en a une que >’ , 
avons appelée le Fer- à - cheval, 
qu’elle porte au-devant de fa face 


relief exaélement lemblable à la 


ne 


d’un fer -à -cheval. Nous nommons 
meme celle dont il eft ici queftion > 
Fer -de - lance, parce quelle prélente 
crête ou membrane en forme de 
très-pointu , & qui rell'erable parfaitei|'^, 
à un fer-de-lance garni de fes oreiu^’p 
Quoique ce caraétère fLiffife feul poe’^ ^ 
faire reconnoître & diftinguer de to^''’ 


- , ^aji 

les autres j on peut encore ajouter qu 


n’a prefque point de queue ; 


elle 


à peu près du même poil & de la - 


queuy 


grolTeur que la chauve-fouris comint’’ ^ 
mais qu’au lieu d’avoir comme 
comme la plupart des autres ch3^bj{ 
fouris, fix dents incifives à la mâch^ 


At” 


Perfpicillatusvefpenilio ecaudatiis,na)„_, y 

flcuminato ■ Syjl. nat. y, r\îuf, (td Fr. i , 


JLimi. Syjl. nat. edit. X, pag. 31. 


bférie’ 


:Uf^' 


Ckauve-founsVct-àch.nct. 1 6^ 

inferieure , elle n’en a que quatre : au 
cette efpèce , qui eft fort commune 
Amérique , ne fe trouve point en 
^iitope, 

H 


f( 


a au Sénégal une autre chauve- 
iiiiris, qui a auffi une membrane fur le 
; mais cette membrane , au lieu d’avoir 
forme d’un fer-de-Iance ou d’un fer-à- 
poval , comme dans les deux chauve- 
'^ütis dont nous venons de faire mention, 
^ Une figure plus fimple & refTemJjle à 
feuille ovale : ces trois chauve fouris, 
^iant de diftérens climats , ne font pas de 
’.'^iples variétés , mais des efpèccs dif- 
j'uéles & réparées. î.l. Daubenton a donné 
defcription de cette chauve -fouris du 
j'Uegal fous le nom de la Feuille dans 
Mémoires de V Académie des Sciences , 
^^née 17 SP 5 page 374- 
Les chauve - fouris , qui ont déjà de 
S'^3uds rapports avec les oifeaux par leur 
> par leurs ailes & par la force des 
^’icles peéforaux , paroilfent s’en ap- 
vfocher encore par ces membranes ou 
qu’elles ont fur la face ; ces parties 
^^cédances, qui ne fe préfentenr d’abord 
Comme des diftormités fuperfiues , 
T^ome Fl. Quadrupèdes. • H 
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font les caraébères réels & les tuiancCS 
vifibles de l’ambiguité de la Nature entr^ 
ces quadrupèdes volans & les oifeauX > 
car la plupart de ceux - ci ont auffi 
membranes & des crêtes autour du bef 
& de la tête , qui paroillent tout auflï 
perflues que celles des chauve-fouris. 
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LE SERVAL(‘^)‘ 

r 

E T animal , qui a vécu pendant quel- 
3^65 années à la Ménagerie du Roi, fous 
7 nom de Chat-tigre , nous paroît être 
î® ntême que celui qui a été décrit par 
de f Académie , fous le nom de Chat- 
^^rd; & nous ignorerions peut-être encore 
’on vrai nom , li M. le marquis de Mont- 
î'^itail ne l’eût trouvé dans un Voyage 
|[alien (h ) , dont il a fait la traduélion & 
J,®xtrait. ce Le Maraputéj que les Portugais 
l’Inde appellent Serval, ( dit le P. œ 
'^^ncent Marie , ) eft un animal fauvage ce 
^ féroce , plus gros que le chat fau- ce 
'l^ge & un peu plus petit que la civette , ce 
laquelle il ditîcre en ce que fa tête ce 

Strval , nom que les Portugais habitués dans 
ont donné à cet animal, que les habitans de 
®'3bar appellent Maraputé. 

^^at~pard. Mémoires pour fervir à l’hiftoire des 
^«imaux, partie I, page tog. 

_ fy Voyage du Père F. Vincent Matie de Sainte- 
**betine de Sienne. Venife , i6Sj, p. , 

'‘‘clc traduit uat M. le marquis de Montmirail. 

Hij 
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» eft plus rondê & plus grolFe , rcîati^'^^ 
» ment au volume de fon corps , & 
9ifon front paroît creufé dans Je milice ’ 
35 il reflemble à la panthère par les coU' 
35 leurs du poil qui eft fauve fur la têcc > 
35 le dos , les flancs , & blanc fous ^ 
35 ventre , & aufll par les taches 
35 font diftin(ftes , également diftribuées ^ 
39 un peu plus petites que celles de 
35 panthère-, fes yeux font très-brillatiS’ 
35 fes mouftaches fournies de foies longu^* 
95 & roides-, il a la queue courte, lcspiei-1® 
35 grands & armés d’ongles longs & ctO' 
i5 chus. On le trouve dans les montagui^* 
33 de l’Inde -, on le voit rarement à tert^’ 
35 il fe tient prefque toujours fur les arbre*» 
95 où il fait ion nid & prend les oifeau^/ 
35 defquels il fe nourrit; il faute auffi 
35 gèremcnt qu’un linge, d’un arbre , 
35 l’autre , & avec tant d’adrefle & d’agil^^j 
35 qu’en un inftant il parcourt un 
35 efpace, & qu’il ne fait, pour ainfi dir^’ 
33 que paroître & difparoître ; il eft d’’-'!-’ 
35 naturel féroce , cependant il fuit à l " 
95 peéi de l’homme , à moins qu’on 
30 l’irrite, fur-tout en dérangeant fa baug^’ 
î> car alors il devient furieux , il s’élai^^'^’ 
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'^''orcl & déchire à peu près comme la<c 
Panthère ». 

La captivité , les bons ou les mauvais 
'^'^sitemens , ne peuvent ni dompter ni 
®‘loucir la férocité de cet animal ; celui 
'Pie nous avons vu à la Ménagerie étoit 
'Oüjours fur le point de s’élancer contre 
qui l’approchoient : on n’a pu le 
^sffiner ni le décrire qu’à travers la grille 
fa loge : on le nourrilToit de chair 
'^etnme les panthères & les léopards. 

Ce ferval ou maraputé de Malabar & 
Indes (cj, nous paroit être le mônie 
^inial que le chat-tigre du Sénégal & 
'^,11 cap de Bonne-efpérance , qui, félon le 
'^ttioignage des Voyageurs (dj, relTemble 
chat par la figure, & au tigre, ( c’eÆ- 

a à Sagori ( île fut le Gange ) des chats 
’^tes qui font gros comme un mouton. Nouveau 
^°yage, par lejîeur Luillier. Rotterdam, I7ifi,p. jo.' 

Voyage de Le Maire , page joo. — Le 
des bois ou le chat-tigre, eft le plus gros de 
“'is les chats fauvages du Cap 5 fon habitation eft 
les bois , & il eft tacheté à peu près comme 
l'gte, La peau de ces animau-s donne d’excellentes 
““'tures pour la chaleur 8c pour l’ornement , aulTi le 
j‘'d;nt-eUes fort bien au Cap. Defcription du cap de 
^'^'“-ejpc'rance , par Kolèi , tome U 1 , pag. 50. 
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à-dire , à la panthère ou au léopard, ) 
les taches noires & blanches de fon poi,’ 
«cet animal, difent-ils, eft quatre 
Si plus gros qu’un chat , il eft vorace 
Si ma'nge les linges , les rats & les auti^ 
animaux». 

Par la comparaifon que nous avoi’ 
faite du ferval avec le chat-pard à.ec<^^ 
par M.” de l’Académie , nous n’y avo*’ 
trouvé d’autres diflérences que les longi'^^ 
taches du dos & les anneaux de la quet' 
du chat-pard , qui ne font pas dans 
ferval -, il a feulement ces taches du 
placées plus près que celles des autr^ 
parties du corps, mais cette petite difco**' 
venance fait une différence trop légèrfî 
pour qu’on puifTe douter de l’idend'^ 
d’elpèce de ces deux animaux. 
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L’OCELOT (a). 

T . .. 

D’Ocelot eft un animal d Amérique 
féroce & carnaffier , que Ton doit placer 
^ côté du Jaguar, du Cougar , ou im- 
’^édiatement après; car il en approche 
Pour la grandeur, & leur reffemble par 
naturel & par la figure. Le mâle & la 
femelle ont été apportés vivans à Paris par 
l’Efcot , & on les a vus à la foire 
Ovide au mois de Septembre de l’année 
^764; ils venoienr des terres voifines de 

Ca) Ocelot , mot que nous avons tiré par abréviation 
Tlalocelotl, nom de cet animal dans fonpays natal 
Mexique. 

Tlacooilotl , tlalocelotl. Catiis patins Mexicatius. 
^Wnand. Hifl. Mex. pag. 51a, fig. ibii. 

Pardalis. Felis cauda elongata, corporemaculisfupe- 

^iorihus virgatîSt inJ'ttioYihits orbiculatis habitat 

.America. Magtiitudo melis , fiiprafufciis , fiibtns al- 
^‘cansj linea puniaque nigra per totum corpus longt- 
*^<iinaliter fparfa; fed pedes & abdomen tantumpunSis, 
lineis latioribus albis ùfufcis pinguntur. Aures 
marginebijidx ahfque penicillis , pedes 5-4 caudâ 
''"‘‘icillato variegatâproportione cati. Myjlaces ef. ordi- 
'"'"I . infingulo ordinefeta 3,5,5 ton- 
^'^“dine capitis. Linn. Syjl. nat. edit. X, 4 î- 
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Cartagène , & ils avoient été enlevés toU*' 
petits à leur mère au mois d’Oétobr^ 
1763 j à trois mois d âge , ils ét oient 
déjà devenus affez forts & afTez cruels 
pour tuer & dévorer une chienne qu’on 
îeur avoit donnée pour nourrice -, à rii’ 
an d’âge , lorfque nous les avons vus , 
avoient environ deux pieds de longueur» 
& il eft certain qu’ii leur reftoit encore ^ 
croître , & que probablement ils n’avoient 
pris alors que la moitié ou les deux tiers 
de leur enrier accroiflement. On les mon' 
rroit fous le nom de chat-tigre ^ maisnot'S 
avons rejeté cette dénomination précair® 
& compofée, avec d’autant plus de raifon» 
qu’on nous a envoyé fous ce même norn 
îé Jaguar, le Serval & le Margay , qn^ 
cependant font tous trois diftérens les unS 
des autres , & différens auffi de celui dont 
il eft ici queftion. 

Le premier Auteur qui ait fait mentiott 
exprelTe de cet animal , & d’une maniéré 
à le faire reconnoître, eft Fabri; il a f 3 t'’ 
graver les cleiïins qu’en avoir faits Recchi» 
& en a compofé la defcriprion d’après cef 
mêmes deffins, qui étoient coloriés, * 
en donne auffi une efpèce d’hiftoire » 
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'î’après ce que Grégoire de Bolivar en 
®Voit écrit & lui en avoir raconté. Je fais 
remarques dans la vue d'éclaircir un 
fait qui a jeté les Naturaliftes dans une 
pfpèce d'erreur , & fur lequel j’avoue que 
ni’étois trompé comme eux : ce fait 
de favoir fi les deux animaux deflinés 
par Recchi , le premier avec le nom de 
’^hdauhquiocelotl , & le fecondavec celui 
Tlacoo-qlotU TlalocelotUSceniuite dè~ 
^rics par Fabri, comme étant d’efpcces 
'différentes , ne font pas le môme animal. 

étoit fondé à les regarder , & on les- 
*'^gardoit en effet comme ditférens, quoi- 
'ï’-'e les figures foient affez lemblables , 
parce qu’il ne lailfe pas d’)'- avoir des diffé- 
'’ences dans les noms, & même dans les 
'deferiptions -, j’avois donc cru que le pre- 
‘îfier pouvoir être le même que le jaguar, 
forte que, dans la nomenclature de cet 
^taiinal , ]Y ai rapporté le nom Mexicain 
'^latlauhquioceloîl : or ce nom Mexicain ne 
appartienr pas , & depuis que nous 
"^ons vu les animaux mâles & femelles 
^<ant nous parlons ici, je me fuis perfuadé 
les deux, qui ont été décrits par 
d^sbri, ne font que ce même animal donc 
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le premier, eft le mâle , & ie fécond 
femelle •, il falloir un hafard comme celi*'^ 
gue nous avons eu , & voir enfemble 
mâle & la femelle pour reconnoître cett^ 
petite erreur. De tous les animaux à pea^* 
tigrée , l’ocelot mâle a certainement la rob^ 
la plus belle & la plus élégainmc'’'' 
variée (l) , celle du léopard même 
approche pas poi^r la vivacité des coulent® 
& la régularité du deflin , & celle dt" 
jaguar, de la panthère ou de l’once 
approche encore moins ; mais , dans l’t^'' 
celot femelle , les couleurs font bien pit'^ 
foibles, & le delîin moins régulier , ^ 
c’eft cette différence très-apparente qui ^ 
pu tromper Recchi, Fabri;^^ & les autres- 

Univerfum corpus puUhro rofeoçue fubruhet 
re, excepta inferiorc ventre qui alhtcat potins ; 
rofarum effigie , nigricantibus omnibus intrafuave 
hentem colorem, totum ita corpus j pedes & cauda 
qiLodam dijîinguntur ut eleg^'ntemplane hnic anîmali^^'^ 
piàum tapetem vtl peripet^ma impojitum crederes j 
autem maculai ha in dorfo & capite rotundiores majoré' 
que; verfusventremveràpedeffiiie ohlongiufciilaùf^^^^^ 
minores. Fabri <îjî«a’H<îrnand. HiJî.Mez. pag. 49?- 

fcjSi anirnalis figuramfpecîemus cum antecedente^^^ 
nihiî corporis ddineaüo congruitiji colorem 
quibus pingitur , plurimum difcrepat. In hoc totius col 
corporis non rubicundus fcd obfcure cinereus apparf^F^'^ 
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On verra , en comparant les figures & les 
defcriptions de Tun & de Tautre , que les 
différences ne lailTent pas d’être confide- 
*^ables , & qu’il manque à la robe de la 
femelle beaucoup de fleurs & d ornemens 
^lui fe trouvent fur celle du mâle. 

Lorfque l’ocelot a pris fon entier ac- 
croilfement , il a , félon Grégoire de Bo- 
iivar, deux pieds & demi de hauteur lue 
Environ quatre pieds de longueur , la 
^ueue , quoiqu’aflèz longue , ne touche 
Cependant pas la terre lorfqu elle eft pen- 
dante , & par conféquent elle n’a guère 
que deux pieds de longueur. Cet animal 
eft très -vorace, il eft en même temps 
timide; il attaque rarement les hommes, 
d craint les clftens ; & dès quil en eft: 
pourfuivi , il gagne les bois & grimpe 
fur un arbre-, il y demeure, & même 
y féjourne pour dormir & pour épier le 
gibier ou le bétail , fur lequel il s’élance 
dès qu’il le voit à portée ; il préfère le 
fang à la chair , & c’eft par cette raifon 

*(r\,tntremtamtn qui alhicat. Macula nec ordinataadei 
ita rotunda rofeire coloris & figura fed oblonga ai- 
Bricantis omnes in medio vero albicantes fparguntur , 
^''ar a non ita /ortia^ &e. ibid. ^ 
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qu’il détruit un grand nombre d’animauX» 
parce qu’au lieu de fe raffafier en les dé- 
vorant, il ne fait que fe déialtérer en 
fuçant le fang (d). 

Dans l’état de captivité, il conferve l'es 
juceurs , rien ne peut adoucir fon naturel 
féroce , rien ne peut calmer les mouve- 
mens inquiets , on eft obligé de le tenif 
toujours en cage. « A trois mois ( dit 
s^l’Efcot) lorfque ces deux petits eurent 
» dévoré leur nourrice , je les tins en cage» 
» & je les y ai nourris avec de la viande 
=t> fraîche , dont ils mangent Icpt à 
» livres par jour-, ils frayent enfemble 


fd ) Nota. Dampier paile de ce même animal fon* 
Je nom de Chat- tigre , St voici ce qu’il en dit : « 

» chat-tigre des terres de la baie de Campeclic eft 
» la grofl’ciir de nos chiens qu’on fait battre avec 1^* 
taureaux; il a les jambes courtes , le corps «1113(1“^ 
» 5c à peu près comme celui d’un mâtin j mais pot''- 
» tout le rade , c’eil-à-dire , la tête , le poil , ^ 
y> la manière de quêter la proie, il rcfTtmble for* 
» au jaguarjj excepté qu’ii n’eft pas tout-à-fa'* 
» fl gros : il y en a ici une grande quantité ; ils dé' 
3 vorent les jeunes veaux Sc le gibier qu’on y trouvé 
y> en abondance , aiifti font-ils moins à craindre poU* 
» cela même qu’ils n® manquent pas de pâtur:s . . • • 
» ils ont la mine altière 6c le regard farouche. » Voy-tg^ 
de Dampier, tonie III , page îc&. 
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& femelle , comme nos chats do- «e 
’^eftiques; il règne entr’eux une fupé- « 
'■'orité fingulière de ia part du mâle ; « 
'î'-'elque appétit qu’aient ces deux ani- «; 

, jamais la femelle ne s’avife de cc 
prendre que le mâle n’ait fa fatu- cc 
, & qu’il ne lui envoie les morceaux oc 
J *it il ne veut plus 5 Je leur ai donné «« 
püfieurs fois des chats vivans , ils leur ce 
|l' 5 ^nc le fang jufqu’à ce que mort s’en- ce 
mais jamais ils ne les mangent -, ce 
Wois embarqué pour leur fubfidance ce 
chevreaux , ils ne mangent d’au- ce 
viande cuite ni lalée (c) 

11 paroît, par le témoignage de Gre- 
S^ire de Bolivar, que ces animaux ne 
potluifénr ordinairement que deux petits. 
Celui de M. l'Efcot femble confirmer 
J® fait -, car il dit aufîl qu’on avoit tué 
^Jîière, avant de prendre les deux petits 


Lettre de M. l’Efcot, qui a amené ces animaux 
Continent de Cartagène , à M. de Bcoft, Cerref- 
j. '’dant de l’Académie des Sciences , en date du 17 
J7S+. Nota. M. de Bcoft , qui a bien 
me communiquer cette Lettre , a beaucoup de 
j^>Uioiflv,nces en Hiftoire Naturelle , & ce ne fera' pas 
J /culc occafion que nous aurons de parler des chofes, 
'cUnous a fait part. 
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donc nous venons de parler; il en eft 
l’ocelot comme du jaguar , de la panther^’ 
du léopard , du tigre & du lion : tous 
animaux remarquables par leurgrandeuf’ 
ne produifenr qu’en petit nombre , 
lieu que les chats , qu’on pourroit 
à cette même tribu , produifent en 
grand nombre , ce qui prouve que le 
ou le moins dans la produélion , tie” 
beaucoup plus à la grandeur qu’à la forn^^’ 
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LE MARGAY(a). 

Margay eft beaucoup plus petit qiie 

‘ Ocelot , il reiremble au char fauvage par la 
ê^andeur & la figure du corps , il a feule- 
'^^ent la tête plus carrée , le mufeau moins 
'^ourt, les oreilles plus arrondies &la queue 
Wus longue -, fon poil eft auffi plus court 
celui du chat fauvage , & il eft marqué 
^0 bandes , de raies & de raches noires 


faj Margay , mot tiré de Maragua ou Maragaia, 
**°in de cet animal au Biefil. 

Au Maragnon, il y a des animaux qui font des 
^Peces de chats fauvages , que les Indiens appellent 
^‘‘rgaia , qui ont la peau fort belle, étant tavelée de 
'^Utes parts. Mijf, du P, d‘ Abbeville , page 250. 

2 rpe Maxtlaton. Fernand. Aijî. Nov. Hifp.g. 9. 
Maraguao jive Maracaia Marcg. Hiji. Nat. Braf. 

^■îeles Jera tigrina Malakaia. Barrère , HiJl. de la 
'• équin, pag. ijg. 

^elis fylvejiris tigrinus ex Hifpaniola, Seba , vol. J, 
yy i,tab. jqS ,fig. 2 . 

.^L'élis ex grifeo flavefcensmaculîs nigrisvariegate.... 
fylvejiris tigrina. Le chat fauvagc tigré. BriC 
anitn. pag, jôC. 
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fur un fond de couleur fauve', on noU’ 
l’a envoyé de Cayenne Ions le nom 
Chat -à grc , &: il tient en edet de îa nattic^ 
du chat & de celle du jaguar ou 
l’ocelot , qui font les deux animaux 
quels on a donné le nom de ûgre dans 
nouveau continent. Selon Fernandès, 
animal, lorfqu’il a pris fon accroilîenie'’* 
en entier, n’eif pas tour-à-fait il gran^ 
que la civette -, & félon Marcgrave , doi^J 
îa coinparaifon nous paroît plus jude, j 
eft de la grandeur du citât fauvage, auqi’^ 
il relTemblc auffi par les liabitudes nati*' 
relies , ne vivant que de petit gibier , 
volailles, &c. mais il eft trcs-dillicil*? ' 
apprivoifer, & ne perd même jamais 1^'’ 
naturel féroce -, il varie beaucoup pour 
couleurs, quoiqu ordinairement il loir 
que nous le préfentons ici : c’eft un 
mal très -commun à la Guiane, au Brr’‘‘ 
8c dans toutes les autres provinces de 1 
mérique méridionale. Il y a apparence 
c’eft le même qu’à la Louiliane on aP' 
pelle Picliou (h) -, mais l’elpèce en eft moi*’^ 


(b) Le Pithou eft inie efpèce de chat pitois ^ 
haut que le tigre, mais moins gros , düntIape3U^. 
affez belle ; c’eft un grand dcfituacui de volaille, 
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j'^tiHTiüne dans les pays tempérés que dans 

nous failons la révifion de ces ani- 
j'iaux cruels , dont la robe eft fi belle & 
? 'aature lî perfide , nous trouverons dans 
.ancien continent le tigre , la panthère , 
® léopard, l’once, le fervaU & dans le 
'’^tiveau le jaguar, l’ocelot & le margay, 
tous trois, neparoillent être^que des 
.^ùnutifs des premiers , &qui, n en ayant 
k taille ni la force , font aulïï timides , 
lâches que les autres font intrépides 
^fiet‘s. 


11 y a encore un animal de ce genre 
femble différer de tous ceux que nous 
'^®ttons de nommer , les Fourreurs 1 ap- 
ï'fllent Guépard ; nous en avons vu 
^l^fieurs peaux , elles relfemblent à celles 
linx par la longueur du poil , mais 
oreilles n’étant pas terminées par un 
î^'iiceau , le guépard n’eft point un linx, 
, o’eft audi ni panthère ni léopard, il 
^'tpas le poil court comme ces animaux, 
^ il diffère de tous par une efpèce de 


bonheur il n’eft pas commun à la Louifîane. Hifoin 
Louifianc, par U Page du Frat^ , tome II , 
1 fig. page Sj. 
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crinière ou de poil long de quatre 
cinq pouces qiul porte fur le cori ^ 
entre les épaules j il a auflî le poil 
ventre long de trois à quatre pouces? ^ 
la queue à proportion plus courte qu^ . 
panthère, le léopard ou fonce; il eft 
peu près de la taille de ce dernier 
n’ayant qu’environ trois pieds & demi 
longueur de corps : au relie fa rohe , 
eft d’un fauve très -pâle, eft parfem^^’ 
comme celle du léopard , de taches noir^^J 
mais plus voilures les unes des autres ^ 
plus petites, n’ayant que trois ou quai^"-^ 
lignes de diamètre. 

J’ai penfé que cet animal devoir 
le même que celui qu’indique Kolbe fo*!® 
le nom de loup-tigre j je cire ici fa 
cription ( z) pour qu’on puifte la compar^^ 
avec la nôtre : c’eft un animal conim'^’’ 

( i) Il eft de la taille d’un chien ordinaire 8c 
quefois plus gros : fa tête eft large comme celle 
dogues que l’on fait battre en Angleterre contre 
taureaux ; il a les mâchoires gtoffes aullî - bien qi'® 
mufeau & les yeux , fes dents font fort tranchaflt^^’ 
fon poil eft frifé comme celui d’un chien barbet 
tacheté comme celui du tigre ; il a les pattes large* 
armées de groflcs griffes , qu’il retire quand il 

comme les chats ; fa queue eft courte **“*!<« 

mortels ennemis le lion , le tigre & le léopard, qt^*' 
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îes terres voifines du cap de Bonne- 
^^pérance vtout le jour , il fe tient dans des 
de rochers ou dans des trous qu il 
creufe en terre -, pendant la nuit , il va 
'■l'erclier fa proie '■> mais , comme il hurle 
challiint fon gibier, il avertit leshommes 
^ les animaux , en forte qu il eft; affez 
de l’éviter ou de le tuer. Au refte, 
'^Paroît que le mot guépard eft dérive de 
l^Pard ; c’eft ainfi que les Allemands & 
Hollandois appellent le léopard ; nous 
^''ons auffi reconnu qu’il y a des variétés 
cette elpèce pour le fond du poil & 
la couleur des taches, mais tous les 
pépards ont le caraébère commun des 
jP’^gs poils fous le ventre , & de la crinière 
le cou. 

^'*«nent ti'es-fonvent la chaflei ils le pourfuivent jaf- 
dans fa tanière , fc jettent fur lui & le mettent en 
Defcription du cap de 3 onne-efpérance,par Kol- 
** loiiie IIIj pflgcs ^9 & 70* ^otu.Tj cct 

*'**cut donne le nom de tigre, eft celui que nousavons 
'Appelé léopard, & celui qu’il nomme. iéopurd eft la 

ï»nthè«. 
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LE~CHAcjL(a) 


Ne 
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I OU S ne fommes pas afTiiré? que 
deux noms défignent deux animaux d'^ ' 
peces difterentes ; nous favons feulen^ef' 

Chacal, lackal, nom de cet animal da«* 
Levant , & que nous avons adopté 5 Adil , 
Belon; dans quelques provinces du Levant, 
Oicauus, SiacalU , félon Corneille le Brun 5 Ad^'' 
en ItaUen félon le P. Vincent Maiie ; Chical . "I 
Turquie, félon HaflTelquift ; Sical , félon Polli’^' 
f/w f ' ‘«lo»BeIo„; Zucuz;„, félon Sfl 

■yeAueftai, Siechaal, Siacathf 

Ferfe, félon Kœmpfcr;7ucurd, félon Delon; 

en Barbarie, félon Shavr; Jaqueparcl , àBengal«i‘ 
Nar , , au Maduté , félon d’autres Voyageurs 
Adil, béte entre loup & chien, que les Grecs no<^‘ 
ment vulgairement iimn.icAi, & croyons être le Chrt 
feos ou Lupus aiireus des anciens Grecs ObC dz 
feuillet 1 6^, •' 

I-“pns aureus.Kcem^îtt, Amcmit. cxotic. p. 4'i' 
Pag- 4®7 > fig. 3. 

Vidpes india omnfuZ/r, Valentin. Mur. p 4.a > ®' 
Tab.ibid. 

Canis flavus , lupus aurtiis Vg louP 

Lriffbn, Rtgn. anim. pag. 237. 
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Chacal eftplus grand, plus féroce , 
j! difficile à apprivoifer que l’Adive (h ) , 

^ qu'au refte ils paroifiTent fe reffierabler 
j. ^ous égards. Il le pourroit donc que 
^dive ne fût que le chacal privé donc on 
Joitfaic une race domeftique plus petite, 
f foihle Se plus douce que la race 
^^vage • car l’adive eft au chacal à peu 
ce que le hichoa ou petit cliien 
eft au chien de berger i cependant 
'^'^'Hme ce fait n eft indiqué que par 
'^^''^Iques exemples particuliers, que Tef- 
du chacal en général n eft point 
dpiireftique comme celle du chien , que 
'^sillcurs il fe trouve rarement d'aufli 
Scandes diftérences dans une efpèce libre , 
*'^^'5 fommes très -portés à croire que le 
'^‘|acal & l’adive font réellement deux ef- 
diftindes. Le loup, le renard, le 
'^^3cal & le chien forment quatre eipèces , 
quoique tres-voifines les unes des 

canis , luÿus aureus dictas. Linn. Syfl. nat. 

Nota. J’ai lu dans quelques -unes de nos Chro- 
de France , que , du temps de Charles I X , 
J'iucouj, de femmes à la Cour avoknt des adirés au 
" 'Is petits chiens. 
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autres , font néanmoins diflérentes 
elles : les variétés dans i efpcce du 
font en très- grand nombre-, la pbip^ 
viennent de l’état de domefticité auq^'^ 
il paroît avoir été réduir de tous les temp*' 
L homme a créé des races dans cette ^ 
pèce, en choifillànt & mettant enfetii^^ 
les plus grands ou les plus petits, Iesp^‘’| 
jolis ou les plus laids, les plus velus 
les plus nus, &c. mais indépendamm^]’' 
de ces races produites par la main _ 

I homme , il y a dans l’efpèce du cbi^f 
plulîeurs variétés qui ferablent ne 
pendre que du climat. Le dogue, • 
danois, l’épagneul, le chien turc, 
de Sibérie , &c. tirent leur nom du clin’^' 
d’où ils font originaires, & ils paroilï^’^i 
être plus diùérens entr’eux que le cha'^^ 
ne 1 elt de 1 adive : il fe pourroir 
que les chacals , lous didérens 
eulTent fubi des variétés diverfes , & 
s’accorde afléz avec les faits que, 
avons recueillis. II paroît, par les écrits 
Voyageurs, qu’il y en a par-touc 
grands & de petits-, qu’en Arménie, f 
Cilicie , en Perlç & dans toute la 
de 1 Alie, que nous appelons ie 
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Cette efpèce cft très “ nombteufc > 

' incorainode & très - nuifible , ils 
*^tit communémerit grands comme nos 
*®)iatds (c ), qu’ils ont feulement les jambes 

J O Le jacaid ou adive eft grand comme un chien 
J ‘ucte , rcflemblant au renard pat la queue & 
f bup par le inufeau ; on en élève dans les mai- 
k”"'* . mais leur nature eft de fe cacher dans la terre 
ç^ant le jour , d’o'u ils ne fortent que la nuit pour 
I *'ehct à manger ; ils vont pat troupes , dévorent 
y .'nfans & fuient les hommes , leurs cris font 
!| "'tifs , & l’on ditoit fouvent que ce font ceux de 
?‘*cuxs enfans de divers âges mêlés enfemblei les 
f "ns leur font la guerre & les éloignent des mai- 
Voyage de Delon, page 10,9. — Il fe trouve 
^etfe une efpèce de renard appelé Schakal , que 
babitans nomment communément Tiilki , qui y 
"nt eu très -grand nombre 8c de la grandeur i 
près de nos renards d’Europe , le dos 8c les 
N couverts d’une efpèce de gtolfe laine avec des 
t longs 8c roides, le ventre blanc comme neige, 
oreilles poires comme jai , la queue plus pente 
celle de nos renards ; nous les entendions la 
rôder autour du village oîi nous étions , fort 
^fortunés de leurs cris lugubres , affez femblables 
'cujj homme qui fe plaint , 8c qu ils ne 

'bcnt de faire entendre. Foyngf d'Olèarhis, p. 53t. 
jM-’addibo (adive) reffcmble au loup par la figure, 
poil 8c fa queue , mais il eft plus petit , 8c (a 
f*"' eft même au-deffous de celle du renard s il eft 
^.'-vorace , mais ftupide , il voyage la nuit 8c refte 
dans fa tanictc 5 fm la bruns j on ne voit autre 
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plus courtes , & qu’ils font reiTiarqt!3^^^j 


chofe dans la campagne; ces animaux s’approclif'’'/j, 
Voyageurs & s’arrêtent pour les regarder fans p»'®'',.; 
rien craindre. Ils coiircn: dans les églifes oii ils déci^f'^jt 
& dévorent tout ce qui leur convient; tout ce q**’ j 
fait avec du cuir eft leur mets favori. L’adive ê'“u 
comme le renard , 8c quand un crie, tous les 
lui répondent ; cet inflinfl: de crier tous 
ne paroît point volontaire, mais de pure néccq , 
au point que lî l’un de ces animaux eft entré 
une maifon pour voler 8c qu’il entende fes -a 
pagnons crier au loin , il ne peut s’empêcher de ‘ jy, 
aullî , & par -là de fe déceler. Voyage du 
Vincent Marie , cluzp. XIJI , article traduit prtr u 
marquis de Montmirail. — On a gardé , pendant 

'i 1 , 

fi 

“ c» 


un animal 
, en figure 


demeuré quelque temps : c’eft 
blable au renard en grandeur , .... - -jj 

couleur, que la plupart des étrangers y font P*^ 
toujours trompés lorfqu’ils en voient quelqu'un ? j 
la première fois ; la plus grande différtnce 
foit entre l’une & l’autre , c’eft dans la tête , ‘'^,1 

cali l’ayant faite comme un chien de Écrgef u 
auroit le mufeau long, & dans le poil ciu’il * 
comme celui du loup : fa couleur eft auflî 
femblable à celle d’un loup , 8t il put C ‘*^**(^1 
dinaircment qu’il ne peut fe coucher un 

dans un endroit fans l’infeéVer Cet an' , 

eft extrêmement vorace 8c hardi Il ne 

pas d’entrer dansks maifons .... Lcrfqu’il relit® ^ ^ 
un homme , au lieu de fuir d’abord coniW® ^,j| 
autres bêtes , U le regarde fièrement cuffli®® . 

yon*^ 
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la couleur de leur poil , qui eft d'un 
laune vif & brillant -, c'eft pour cela que 
plufîeurs Auteurs ont appelé le chacal 
doré. En Barbarie , aux Indes orien- 
au cap de Bonne- efpérance , & 
^atis les autres provinces de 1 Afrique & 
l’Afie , cette efpèce paroît avoir fubi 
rtulieurs variétés -, ils font plus grands , 
ces pays, plus chauds, & leur poil 
plutôt "d’un brun - roux que d’un 
Jaune, & il y en a de couleurs didé- 
^^>«es (d). L’efpèce du chacal eft donc 


''“ulolt le biavci , & prend enfuite fa courfe. Il eft 
méchant naturel , & toujours prêt à mordre , 
J'^^Iqiie foin que l’on prenne de l’adoucir par des 
“‘^‘^ftes , ou en lui donnant i manger , ce que j’ai pu. 


y uu i.ii iwa ». - O * ^ ^ 

.''"arquer en celui dont je viens de parler , qm avoir 
''é trouvé fort jeune, & qu’on avoir pris plaifir a elever 
un chien qu’on aim croit beaucoup ; cependant 
!1 s’apprivoifa point parfaitement ; il ne pouvoit 
'"‘îtir les attouchemens de perfonne ; il mordoit tout 

‘"onde, & jamais on ne put parvenir à l’cmpécher 
monter fur la table & d’y enlever tout ce quil 
^""Voit prendre. Toute la campagne de la Natohe cil 

{'"fiée de ces chacalis : on les entend toutes les nuits 
'ai- • ’ r.«c 


a '' un bruit fort grand autour des villes, non pas en 
,Sant comme les chiens , mais en criant d’u" 

1 ‘ mgre qui leur eft particulier. Voyage M Dumo.it. 
“ft'aie, , tome !^S- 

C) Le jackal que les fujets du roi de Comany près 
Tome FL Quadrupèdes, 1 
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répandue dans toute TAfie , depuis ^ 
ménie jufquau Malabar (e), & le troU''^ 

d Acra nous apportèrent , étoit gros comme un fl’®*! 
ton, mais il avoir les pieds plus hauts : Ton poil e'"*' 
court & tacheté , fes pattes , à proportion de fou co^f 
croient ptodigieufement epailTes. . . . li avoit la 
auffi fort grollè, plate & large, avec des dents 
cune de la longueur d’un doigt & au-delà 
a aux pieds dis griffes d’une épouvantable giofl^'’^ 
Voyage de Bofmaii , page 

(0 II y a a Bengale des chiens fauvages apP^*** 
Jaqueparels ou Chiens criards, dont le poil cft rotth’*' 
ils viennent eu troupe toutes les nuits aboyer effto)'*’ 
blemcnt le long du Gange , leur voix & leurs cris I'’”* 
ii diffetens & lî confus (ju'on ne peut s’entendre 
1er ; IIsnefedetouintntpointquandlesMaurispad"’ 

près d eux Ces animaux font communs prelff'* 

dans tontes les Indes. Voyage i'Innigo de Biervill‘‘^’ 
première partie , page ryS. — Il v a au Madure 
elpece de chien fauvage qu’on prendroit plutôt tr 
un renard ; les Indiens l’appellent Nari & les Portug^î* 

Lorfque ;e voyageois la nuit, j’enten^*’'* 

ces animaux hurler à toute heure. Lettres édifani“’ 
LCII.e recueil , page ^S. — 11 fc trouve à Guaarad^ 
une efpèce de chien fauvage qu’ils appellent 
Relation de Mandelfo ; fuite æOUarius , tome ^ i 
page On voit un grand nombre de lach^ , 

ou lachals au pays de Malabar ; j’.n ai vu auffi df 
les bois de Ceylan, ils font de la figure du rcflsi"; 

particulièrement par la queue Us fout (“K 

friands de chair humaine Us fuivoient n° 5 

armee & déteiroient nos morts Nous enteuffi'’'’ 

louvent la nuit les cris effroyables de ces anim^**’" 
^ui rslîembjcnt allez à ceux des cliicns irrités . • ■ ’ * ^ 
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en Arabie, en Barbarie (f)-, en 
Mauritanie, en Guinée (g), & dans les 

J’, 'rient à divetfes repiifes comme lî ils fe répon- 
Riciuil des Voyages de la Compagnie des Indes 
, tome VI , page ejSo.rovLtlc paysdcCalicut 
9UU1 rempli de renards (chacais), qui vitnn ntia 
■ '‘iufque dans la ville, 8c chaffent comme font ici 
' ms, S: onn’entend autre bruit toutes les nulis par 


'*chi 


I VI* ax VObwia'M — — 

J iardins & chemins. Voyage de Fr. Fyrard , tome l, 

Le fchccalc eft une efpbce de chien 

hu, .... 

% 


'IVage Il y en a une li grande quantité aux 


. ; C- , a 

Mtons de Sourate, que nous ne pouvioti> nous en- 


^?^te parler à caufe du grand bruit qu i s failoient , 
diftinftement oua, oi.a, oua, qui approche de 
J ^oi du chien; cet animai eft friand des corps morts... 

I y en a auffi en quantité dans les déferts d’Arabie , le 
du Tigre, de l’Euftate & dans l’Egypte. Voyage 
Boiilaye‘le-Goui , page 25 ^. 

CFJ Aux royaumes de Tunis & d Alger , le deab 
iackali eft d’une couleur pins obfcure que le re- 
:’"i, & à peu près de la même grandeur ; il glapit 
> les foirs dans les villages & dans les jardins . 
'I «ourrillant comme le dnbbah , de racines , de fruit* 
charognes. Voyage de Shaw , tome l.page gao. 
Le dubbah dont Slraw fait ici mention, eft 

“'.'’ïne. 

As) On trouve en Guinée , ôc plus communément 
i^'ote dans le pays d’Acra Je dans celui d’Aquam- 
• un animal très-cruel , que nos gens appellent 

’eiaJi Ils viennent la nuit jufquc ious les 

fort que nous avons a Acta , pour tacher 
V''''i'fct des étables les pourceau.v , les moutons, &c. 
de Bo/mm», page 24 ‘ 5 - Voyea idem , pages i 

iiï. Les chisiis lauvages de Congo, quoa 
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terres, du Cap -, il femWe qu'eile ait 
deftinée à remplacer celle du loup ( 
qui manque , ou du moins qui eft très-r^''-^ 
dans tous les pays chauds. 

Cependant, comme l’on trouve 
chacals & des adives dans les mên’^* 
comme l'efpèce n’a pu être 


terres , 
narurée 
qu’il y 


par une longue domefticitéj 
a conftamment une difterei’' 


K* 

autres quadrupèdes; ils ne diffèrent ps beaucoup 
nos cliiens courans , on les voit courir par troupe j 
trente & de quarante , quelquefois même en plus 
nombre .... ils attaquent toute forte d’animaux ’ 
ordinairement en viennent à bout par le nombre = *i 
n’attaquent point les hommes. Voyage du P. 
a Congo & en Éthiopie , page 293 , cité par Kolbi' 
chien fauvage du cap de Boune-efpérance refleroh'* • 
ceux de Congo , décrits pat le P. Zuchel , &c. 
cription du cap de Bonne-efpérance,par Kolbe,part. ' 

page cfS Il jr a au cap un animal 

l’efpèce approche beaucoup de celle du renard ; Ge j 
& d autres l’ont appelé Kenard croifê , les £urop^^*' 
du cap lui donnent le nom de Jaekals , & 
Hottentots celui de Zenlie ou Kenlie.ldem,p’art ’ 
page 6‘a. 

fhj y 3.1 obfetvé qu’il n’y a guère de loup*j-^^ 
Hirtanic , ni dans les autres provinces de la .jj 
mais qu’il s’y trouve par-tout un animal dont 1^ „ 
eft effroyable, qu’ils appellent Chacal. Il en veut P®;, 
ticulicrcinenr aux corps morts qu’il déterre, 
tf« Cliatdin, tome IJ, page a^. 
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'*^nfidérable entre ces animaux pour la 
p3nc^e^lr & même pour le naturel •, nous 
regarderons comme deux efpeces dil“ 
‘"'iftes, fauf à les réunir lorfqu’il fera 
Kivé, par le fait, qu'ils fe mêlent^ & 
^foduifent enfemble. Notre préfomption 
J la différence de ces deux efpeces eft 
.Autant mieux fondée, quelle paroit 
* Accorder avec l'opinion des Anciens, 
ftiffore, après avoir parlé clairement du 
''üp, (Ju renard & de lhya:ne, indique 
obfcurément deux autres animaux 
rnême genre , 1 un fous le nom de 
f‘inther , & l’rutre fous celui de Thos ; 

Traduaeurs d'Ariftote ont interprète 
^‘^nther-pa.ï lupus canarïuSyScthosyx lupus 
^.^^arius , loup canier , loup cervier -, cette 
^'^terprétation indique alfez quils regar- 
'^otent le panther & le thos comme des 
fpèces de loups -, mais )’ai fait voir 
j l’article du lynx que le lupus cervarius 
Latins n'eft point le thos des Grecs : 
lupus cervarius eft le même que le 
'^^aus de Pline , le'même que notre lynx 
loup cervier, dont aucun caraftere ne 
Convient au thos. Homère , en peignant 
vaillance d'Ajax, qui feul fe précipité 

lii) 
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fur une foule de Troyens , au 
defquels Ulyiïe bleffé fe trouvoir engagé’ 
fait !a comparaifon d’un lion, qui, foni^^*' 
tout-à-coup fur des thos attroupés 
tour d’un cerf aux abois , les difpet'^ 
& les chafle comme de vils animaux. 
Icholiafte d Hopicre interprète le mot 
par celur de panther , qu’il dit être 
elpece de loup foible & timide j ainfi > 
thos & le panther ont été pris pouf , 
meme animal par quelques anciens Gre^®' 
mais Ariftote paroit les diftingucr , 
leur donner néanmoins des cara<5i:cres 
des attributs dittérens. « Les thos, dit''*’ 
» ont routes les parties internes 

^Mes (ij à celles du loup 

35 s accouplent (kj comiue les chieoS' 
35 & produifent deux , trois ou qua^^ 
35 petits , qui nailTent les yeux fermés • 
35 le thos a le corps & la queue 
35 longues que le chien , avec moins 
35 hauteur, & quoiqu’il ait les jambes 
35 courtes , il ne laillè pas d’avoir autan' 
35 de vîrelTe , parce qu’étant fouple ^ 
35 agile, il peut fauter plus loin 

('0 Ariftote, H!JI. atilm. lib. II, caiK xylJ. 

C^) Idem,, lib. VI, cap. XXX y. 
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lion & le chos font ennemis 
î’^tce que vivant tous deux de cliair , <* 
fonr forcés de prendre leur nourri- «= 
fur le même fonds , & par con- “ 

’^^uent de fe la difputer Lesœ 

( m) aiment Thomme , ne l’atta- « 
^«ent point & ne le craignent pas« 
beaucoup -, ils fe battent contre les« 

& avec le lion , ce qui fait que * 
'^ans le meme lieu on ne trouve guerecs 
'îes lions & des thos. Les meilleurs ce 
fhos font ceux qui font les plus petits -, a. 
y en a de deux efpèces , quelques- et 
même en font trois. 55 Voila tout es 
^'■'’Ariftore a dit au fujet des thos, &-il 
dit infiniment moins fur le panther j 
ne trouve qu’un feul pafTage dans le 
ï^ême chapitre trente -cinq du lixième 
^ivre de fon Hiftoire des animaux. « Le 
Pandier, dit -il, produit quatre petits, « 
ont les yeux fermés comme les pe- « 
loups lors de leur naiflance. En 
'Comparant ces paflages avec celui d’Ho- 
mère & avec ceux des autres auteurs 
^tecs , il me paroit prefque certain que 
C I ) Ariftote , Kijl. anim. lib. IX , cap. I. 

Ideirif lib. IX t cp-p. Xî.iy. 
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le thos d Arrftote eft îe grand chacaî > 
& que le panther eft le petit chacal 
i^ïdive*, on voit qnil admet deux 
de thos , qii il ne parle du panther qu 
feule fois, & , pour arnfi dire, à loccafioi’ 
du thos j il eft donc très-probable 
ce panther eft le thos de la petite efpèce’ 
& cette probabilité feinble devenir 
ccititude par le témoignage d'Oppien f^rj’ 
qui met le panther au nombre despeti^^ 
animaux tels que les loirs & les chats. 

Le thos eft donc le chacal, & le pan' 
ther eft ladive, & foit qu’ils forment deii< 
efpcces différentes ou qu’ils n’en fafTeflt 
qu’une, il eft certain que tout ce qn® 
les Anciens ont dit du thos & du panther 
convient au chacal & à l’adive , & nÇ 
peut s appliquer à d’autres animaux’, & 
jufqu’à ce jour la vraie lignification ft® 
ces noms a été ignorée, s’ils ont toujours 
ete mal interprétés , c’eft parce que le^ 
Tiaduéfeurs ne connoiftoient pas les anf 
maux , & que les Naturaliftes modernes» 
qui les connoiftbient peu, n’ont pu le* 
réformer. 

Oppj'an. de Venatione, Ub. II. 
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Quoique l’efpèce du loup foie fort voi- 
sine de celle du chien , celle du chacal ne 
faille pas de trouver place entre les deux-, 
h chacal ou adive , comme dit Belon, ejl 
entre loup & chien ; avec la férocité du 
^oup, il a en effet un peu de la familiarité 
du chien , fa voix eft un liurlement mêlé 
*1 aboiement & de gemiflemens (oj j il eft 
plus criard que le chien , plus vorace 

CoJ II eft d’iine belle couleur jaune, plus petit que 
loup . marchant toujours en troupe , jappant toutes 

les nuits Vorace Sc vo'eur , en forte qu'il em. 

Porte non -feulement ce qui eft bon à manger, mais 
hréme les chapeaux , les foulieis , les brides des che- 
''aux. & tout ce. qu’il peut attraper. Ohferv.dtBilon, 

iG^ Jackal omnem oricntein inhahitat; 

^'llia aftutci atidix & fnracijfimx tjl Inurdiii 

‘irca montes latet , noéln pervigil & vagiis ejl; cater~ 

'’atiru preedatum rxcurrit in rm-a & pagos. 

^Uilatum notlu idunt exrcrabilem ejulaoii humatio non 
quem interdum vox Ittrantium quaji canum 
'nterjlrepit : unique inclamanti omnes acclamant, quot- 
S«ot voeem è longinquo audinnt. Kœmpfet , .rlmœnir. 
*xotic. pag, — Vers le canal de la met Noire , il 
y a beaucoup de fiacalles ou clûens fauvages.qui ne ref- 
f'mblent pas mal à des renards , fur-tout par le mu- 
'eau. On croit qu’ils font engendrés des loups 8c des 
''liens ; ils font le foir , 8c quelquefois bien avant dans 

h nuit, des hurlcmcns effroyables . ^ 'Is l^out 

fort méchans 8c auftl dangereux que les loups. Voyage 
* Carneill, U î3<un,fol. Paris, tytq, page ^S. 
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que le loup 5 il ne va Jamais feul , 
toujours par troupe de vingt, trente 0*^ 
quarante •, iis fe raflemblent chaque jot'^ 
pour faire la guerre & îa chalTe i ils vive«' 
de petits animaux, & fe font redoutfi^ 
des plus puiilans par le nombre j 
attaquent toute elpèce de bétail ou 
volailles prefqu’à la vue des hommes, 
entrent infoîemment, & fans marquer 
crainte, dans les bergeries , les étables,!^* 
ecuries , & lorfqu’ils n’y trouvent 
autre chofc , ils dévorent le cuir 
harncis , des bottes , des fouliers , ^ 
emportent les lanières qu’ils n’ont pas 
temps d avaler. Faute de proie vivant^’ 
ils déterrent les cadavres des animaux ^ 
des hommes 5 on efl; obligé de battre 
terre fur les fépultures, & d’y mêler 
grolles epines pour les empêcher de 
gratter & fouir -, car une épaideur 
quelques pieds de terre ne fuftit 
pour les rebuter (pJj ils travaillent pÎL»' 

fpj adîvcs font tres- avides. de cadavres, par^ê 
culièrcment de cadavres lainiains. Quand les Chretiei'* 
vont enterra quclciu’im à ia campagne, ils font u#'’ 
foflc très- profonde, & qui n'eft pas fuffifante poi”^ 
qu’ils ne déterrent pas les corps; c’eft pourquoi 1’°'' * 
couuune de fouler avec les pieds ja terre que J’on/e'^ 
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^*6Urs enfemble , ils accompagnent de cris 
lugubres cette exhumation , & lorfqu’ils 
«Ont une fois accoutumés aux cadavres 
^üuiains , ils ne celîent de courir les 
cimetières , de fuivre les armées , de 
^^ttacher aux caravanes ; ce font les cor- 
beaux des quadrupèdes , la chair la plus 
^feéte ne les dégoûte pas-, leur appétk 
fl conftant, fi véhément, que le 
'^bir le plus fec efl; encore favoureux , 

^ que toute peau , toute graille , toute 
btdute animale leur eft egalement bonne, 
^’hyacne a ce même goût pour la chair 
pourrie ; elle déterre' auffi les cadavres, 

^ c’eft fur le rapport de cette habitude 
^Ue l’on a fouvent confondu ces^ deux 
^uimaux , quoique très- diftérens lun de 
1 autre. L’hysne eft une bete folitaite , 
lilencieufe, tres-fauvage, &qui, quoique 
plus forte & plus puiflante que le chacal , 

la folle , & d’y joindre des pierres Si des épines 
'i'ii . blcirant ces animaux, les empêchent de fouiller 
plus avant. Le nom adivi veut dire loup en langue 
; fa Seule , fon poil & fa voracité font bien ana- 
'«gues à ce nom; mais fa grandeur, fa famUianté & 
nupidité en donnent une idée différente. Voyage du 
ft. Vincent Marie . chap. XII J, article traduit pair 

Umarjuis dcMonmirail. . 
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n’eft pas aufîî incommode, & fe contente 
de dévorer les morts, fans troubler Je* 
vivans , au lieu que tons ies Voyageurs fe 
plaignent des cris , des vols 8c des excès 
du chacal (q), qui réunit l’impudence tJ^ 
chien à la baffelTe du loup, &qui, parti' 
cipant de la nature des deux , femble n’êtte 
qu un odieux compofé de toutes les maU' 
vaifes qualités de i’un & de l’autre. 

C J J Jackallsare in. fo greatplinty ahoutthe çarâtnSt 
that tntypaffm numbtrs like a paçk ofhounds in fui ct 
evtri evening, ghingnot only dijlurhjncc l’y their noifii 
but makingfrec witk tht pouttry and other proviftonSi 
if vevy good care is nottaken ta kicp them ont ofthtif 
reach. The Nat. UiJI. ofaUpoby Altx. KiiffA. London, 

• — n y a bi aucoup de chac.ils autour du monf 
Caucafe ; c't animal ne reflemble pas ma' au renard, il 
déterre les morTs.St dévore les animaux & les eharognts- 
On enterre les nmrts en Orient fans bière & dans kut 
fuairc. ]’y ai vu en pliifieurs endroits rouler de grolfes 
pitrr.s lur les foflfts , uniquement à caiife de ces bête* 
pour les empêcher de les ouvrir & de dévorer 
cadavres. La Mingf. lie cil couverte de ces chacals j t'* 

affiégtntquelquefoislcsniaifons, Sc fontdeshutlcmens 
epo.ivanfablcs , le pis eft qu^î's font de grands dégâts 
dans les troupeaux & les haras. Voyage de Chardin > 
pagtyS. 
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* le nombre des reflemblances en gé- 
, fi la parfaite conformité des parties 
Jl'térienres fuflh'foient pour alTurer Tunité 
efpcces, le Loup , le Renard & le 
I bien n en formeroient qu’une feule , car 
® t'ombre des reiremblances eft beaucoup 
grand que .celui des différences, & 
^ bmilitude des parties internes eft entière ; 
'^^pendant ces trois animaux forment trois 
^^pèces non - feulement diffinéfes, mais 

Ifatis , nom que M. Gmelin a donné à cct 
"'mal, Sj que nous avons adopté. Jonflon indique 
ce nom. De qtiad. digit. pag. 13s- 

en langue KuITc , félon Gmeiin, tome III t 

3t£. 

^ulfes alhit Vulpes crucigera. Aldiov. de 


rfig-it. pag. 121 Sc fuiv. tig. ibid 


■^“nishiemealba, ajlate ex cinereo carulefcens .... 
alba , le Renard blanc. EtiH. Regti. anim. 
S- Hi. 

■u^Hopus. Cinis catidâ reSâ , apice concolore. Sy/I- 

j/t- 5 Vulpes alla.. Kalm. Bahus, 3 j 6 . .... 

carulefcens. Faim. Stiec. tq. habitat en. 

Lapponicis, .Sibiria. .... pedes denfff.me pilofi 
"‘irpore. Lin». Syjl. Fiat. edlt. X, pag. 40. 
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encore aflTez éloignées pour admettre enff^ 
elles d’autres efpèces ; & comme celle 
chacal efl: intermédiaire entre le chien ^ 
le loup, l’efpèce de l’Ifatis fe trouve 
de même entre le renard & le chien. J 
qu’à ce jour, l’on n’avoit regardé cet aiiin’^ 
que comme une variété dans l’efpèce 
renard ; mais la defeription qu’en a donn^’^ 
A!. Gmelin (i>), Sc de laquelle nous fero*^^ 
ici l’extrait, ne permet plus de douter 
ce ne foient deux efpèces différentes. 

L’ifatis ( dont nous donnons ici K 
dimenfîons du mâle & de la femelle I 
efl: très -commun dans toutes les ter^^* 

Novi Cotmntnt. Acad. Petrop. tom. V, 

& ips 5 - Pctiopoü, 17S0. 
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^Unord, voifines de la nier glaciale, & 
f0 trouve guère en-deça du foixante- 
'’^iivième degré de latitude : il efl; tout- 
^'fait reflemblaut au renard par la forme 
corps & par la longueur de la queue , 
*^ais par la tête il relTemble plus au cluen ^ 
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il a le poil plus doux que le 
coiumun , & fon pelage eft blanc 
un temps, & bleu -cendré dans daut^ 
temps. La tête eft courte à propotti'^'J 

du î-^t-rvQ — U.. ..rtll ^ 

fe 
les 
cin 

de devant, & feulement quatre doig''* 
& quatre ongles aux pieds de derrière,’ 
dans le mâle, la verge eft à peine 
comme une plume à écrire, les teftict’^^* 
font gros comme des amandes, 8z lî 
cachés dans le poil qu’on a peine à 
trouver -, les poils dont tout le coff*” 
eft couvert , font longs d’environ dei'^ 
pouces , ils lotit liffes , touftiis & do''f 
comme de la laine ; les narines & la 
choire inférieure ne font pas revêtus 
poil , la peau eft apparente , noire & 
dans ces parties. 

L’eftomac , les inteftins , les vifcère* ' 
les vailfeaux fpermatiques, tant du 
que la femelle , font fembiables a. 
du chien -, il y a de même un os 
la verge , & le fqnelette entier reftcni^ ^ 
à celui d’un renard. 




termine par un mufeaii allez pointé’ 
oreilles lont prefqite rondes : il ff 
q doigs & cinq ongles aux 
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La voix de Tifatis tient de 1 aboiement 
chien & dn glapifTement du renard, 
marchands , qui font commerce de 
Mleteries, diftinguent deux fortes d liatis , 
*^5 tins blancs & les autres bleus-cendres , 
>x-ci font les plus eftimes i & plus ils 
^'it bleus ou bruns , plus ils font cheis. 
^ette différence dans la couleur du poil 
fait pas qu'ils l'oient d’efpeces ditte- 
'^iites ; des chalTeurs expérimentes ont 
®^uré à M. Gmelin, que, dans la meme 
forcée , il fe trouvoit des petits ifatis blancs 
^ d’autres cendrés-, ainfirun n’eft quune 
''^tiété de l’autre, 

, Le climat des ifatis eft le noÿ, & 
terres qu’ils habitent de preference 
•^^nt celles des bords de la mer glaciale 
Nés fleuves qui y tombent-, ils aiment 
lieux découverts & ne demeurent pas 
Ns les boisi on les trouve dans les en- 
Nits les plus froids , les plus montueux 
^ les plus nus de la Norvège, de la 
Nponie , de la Sibérie , & meme en 
^^aiide (c). Ces animaux s’accouplent au 

0 ) C’eft vralfemblablement en voyageant fut des 

que les renards fe font ghifes en Iflande , 
fo’i'n trouve en grande quantité dans cette île , us 
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mois de mars ; & ayant les parties de 
génération conformées comme les clirei’*^ 
ils ne peuvent fe fépaier dans le temps 
1 accouplement; leur chaleur dure 
jours ou trois lemaines ; pendant ce tcmp*' 
Ils font toujours à l’air, mais enfuite ilsf 
retirent dans destetriers cp’ils ont crct'i^* 
d avance , ces terriers qui font étroits ^ 
fort profonds ont plulîeiirs ifoues ; ils 
tiennent propres , & y portent de 
moufle pour être plus à l’aifc; la dtit^^ 
de la geftation eft , comme dans 
chiennes, d’environ neuf fomaines ;• 
eme es mettent bas à la fin de mai 
au commencement de juin, &produiief 
ordinairement fix , fept ou huit petits fd)' 
Les ilatis, qui doivent être blancs , 
jaunâtres en naillianr, & ceux qui doiv^'’'^ 
etre bleu-cendrés font noirâtres , & 


ne font point rougeâtres, il y en a peu de noirs. 
communément ils font gtîs ou bleuit en été, ^ 
blanys en hiver ; c’eft dans cette dernière n.iibn 
leur rourruie eft la mei leure. Hiji. iVut, * 
par Andrrfon , tome I, page ^6. 

rwr témoignagerl”^ 

haileiirs , que ces animaux produifent quelqu^^*’.” 
ngt Oiiyingt-cinq petits d’une feule portée. Je O®'* 
ce fait tres-fufpeft & no„[,tc «és-exageré. 
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Poil à tous eft alors très -court , la niere 
allaite & les garde dans le terrrer peu- 
J^sut cinq ou fix femaines , après quoi elle 
fait fortir & leur apporte à manger, 
mois de feprembre , leur poil a déjà 
Husdun demi -pouce de longueur -, les 
qui doivent devenir blancs , le (ont 
Jéjàfui- tout le corps, à 1 exception d’une 
^ande longitudinale fur le dos, & dune 
a^itre tranu'erfale fur les épaulés, qui font 
«tunes , & c eft alors que l’ifatis s’appelle 
^^nard croifé (e) mais cette croix brune 
'^tfparoit avant l’hiver, & alors ils font 
««ticrement blancs , & lent poil a plus 
deux pouces de longueur 5 vers le 
*^ois de mai , il commence à tomber , & 
|a mue s’achève en entier dans le mois de 
ittillet -, ainfi, la fourrure rf en eft bonne 


^ti’en hiver. o • 

L’ifatis vit de rats , de üevres & d 01- 
^®aux , il a autant de finelfe que le renard 
Pour les attraper i il le jette àleau & 


C Nota. Cette indication paroît affêz piécife 
qu’on ruiffe croire que le Nulpes crucigira de 
Icon.Qaad. fig- V^S- ^.9° ! ^ Rzaczynski, 
Nat Fol. pttg. ail, eft le meme ammal que 
‘’ifatis. 
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traverfe les lacs pour chercher les 
des canards & des oies , il en mange 
œufs & les petits , & n’a pour enneo^'® 
dans ces climats défcrts & froids , 
le gîouton qui lui drelTe des embûche* 
& l’attend au palTage. 

Comme le loup, le renard, le glouto'’ 
& les autres animaux, qui habitent ie* 
parties du nord de l’Europe & de l’Alie* 
ont pallë d’un continent à l’autre , & ^5 
retrouvent tous en Amérique , Tifati* 
doit s’y trouver aulîî, & je prélûme 
le renard gris - argenté de l’Amériq^'^ 
leptentrionale , dont Catefby ff) a. donn*'’ 
la figure, poutroit bien être l’ifatis pli'f^^ 
qu’une fimple variété de l’elpèce 
renard. 

('fj Hift. Nat. de la Caroline, par Catelby, toint^* 
fe- yag. ys. 
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LE GLOUTON (a). 


E Glouton , gros de corps & bas des 
buibes , eft à peu près de la forme d’un 
^^Sireau , mais il eft une fois plus épais & 


V C Glouton , nom que l’on a donné à cet animal > 
de fon infatiable voracité. Jtrff, en Suédois s 
en Allemand 5 Roomack , en Efclavon 5 
^^Uon J en Ang ois î Carcajou , en Canada j Q^uin^ 
‘“Jou , en d’autres endroits de l’Amérique fepten- 
’''onale. 

Licer omnia ariimalia qiiat immani varacitate crtdun- 
‘ofatial'ilia,ga'.o , in parlibasSueciafcptentrionalis 
fufeepit nomsn ubi patrio fermone, jerff , 
f '.'iir & linguâGermanlcâ , vcilfralTj Sclavonicc, ro- 
'“'nal-.a à multà commcfiionc; Latine veto nonnijî fiSitio 
"""‘inc gulo , videlicet à gulofitate appcllatur. Olaï 
^'agni , Uijl. de Gent. ftpt. pag. 1 3 8 . 

^Uloàvoracitatemfatiabiii, theGiutton. Cliarleton. 
^''“"i.pag. 15. 

Gulon. Apollon. Megabeni. Uijl. Gulonis. 
‘'^nas-Auflriæ, iS8i. 

^ofamaka. Eufeb. Niererab. Uiji. Nat. Peregrin. 

188. 

^Ofomaka. Gulo. B-zaczynskl , Hi/l. Nat. Pal. 

Ç®g. 335 Gulo , Olaï Magni. Crocuta , Maji. 

7 ?“P'‘aiîus , German. Folonice, Rofomak. 
'^■^^a.pag. 3 ^^. 
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les ye'-”' 


plus grand ■, il a la tête courte . - ^ 
petits, les dents rrès-fortes , le corps trapi'’ 
la queue plutôt courte que longue , ^ 
bien fournie de poil à Ton extrémité : 
ell: noir fur le dos , & d’un bi^an - 
fur les flancs •, fa fourrure eft une 
plus belles & des plus recherchées ; on p 
trouve affez communément en Lappn^^'^ 
& dans toutes les terres voihnes de la 
du nord , tant en Europe qu’en Alî^ ’ 
on le retrouve fous le nom de CarcaJ‘^''^ 
au Canada & dans les autres parties 
l’Amérique la plus feptentrionale -, Ü f ^ 
meme toute apparence que l’animal 
la baie de Hudfon , que M. Edwards ^ 




donné (b) fous le nom de Qukk-Hat>^‘ 
ou Wolverenne, petit ours ou louvetea"’ 
félon fon traduéfeur , eft le même <î^'^ 
le carcajou de Canada , le même que 
glouton du nord de l’Europe •, il mepat^'*' 
aullî que l’animal indiqué par Fernand^^’ 
faus le nom de Tepeytiaddi ou Chien 


Gulo Wiflfrajf, Boophagiis, Magmis vorator, Rf/"' 
macka. Klein, di quad. pag. 83 , fig. tab. s. 

Gulo. MujUta plaatii fffis corpore ruf o-fufco , 
dorftnpro. Linn Syfl. nat. cdit. X, pag, 45. 

{ bj £dwards, ofBirds, p. 103 , fig. ibb" 


■S. 
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^>nagne, pourroit Lien être le glouton 
s’eft peut-être répandue 
'^ue dans les montagnes déferres de la 
Oüvelle Efpagne (c). 

^Olaiis Magnus me paroît être le pre- 
jj qui ait fait mention de cet animal j 
clit (d) qu'il eft de la groffjur d’un 
chien , qu'il a les oreilles & la 
d’un chat, les pieds & les ongles 
j ^S'forts , le poil Lrun , long & toutFu , 
^Ueue fournie comme celle du renard, 
plus courte. Selon SclielFer ('cy' , le 
l^uton a la tête ronde , les dents fortes 
aigues , femblables à celles du loup , 
ç poil noir, le corps large & les pieds 
j^^rts comme ceux de la loutre. La Hon- 
[s? f/A qni a parlé le premier du car- 
de l’Amérique feptentrionale , dit. 

Animal ijl panî canis magniütdine audacijji- 
cinos & qiiandoqueetiamin. 
"t , corpus univirfum nigrum ; p. Siu ac collum. can- 
Si ' ^ longa& caninum quoque capot, 

( ‘ 'lomm. feinandés, Hiji. anim. nov. Hlfp pag. 7, 

fy Olaï Magni , de Gent. feptent. p. 138 &feq. 
i/y Hifloire de Lapponie, par J. Schefter. Paris, 
^ , page g icf.. 

'■O Voyage de la Hontaji, tome I, page ÿS. 
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« figurez-vous un double blaireau j 
» l’iiuage lapins relleinblante que jep ^ 
vous donner de cet animal ». Selon 
razin qui probablement n’en 
vu que de petits, les carcajous n’ont 
que deux pieds de longueur de corps 
huit pouces de queue, « ils ont, ‘^^‘■',.5 
» la tête fort courte & fort grolPe ? 

» yeux petits , les mâchoires très-fort^*’ 
» garnies de trente-deux dents bien tra’^ 
chantes. » Le petit ours ou louvet^j^ 
d’Edwards J , qui me paroît être 


même animal , étoit , dit cet Auteur , 
fois auffi gros qu’un renard, il avoir le a 
arqué, la tête halPe, les jambes coui't^J 
le ventre prefque traînant à terre , la qti^^ 
d’une longueur médiocre & touffue 
l’extrémité. Tous s’accordent à dire q^ 




ne trouve cet animal que dans les 


les plus feptentrionales de l’Europe > 1 

i>\r‘ O- ji I» A x/f 


l’Afie & de l’Amérique', M. Gmelin {‘a 


CsJ Hiftoire de l’Académie des Sciences , 

fh J Hiftoire des Oifeaux, par Edwards, P' * 

fi J Le glouton eft le feul dont on puilTc 
comme de l’homme , qu’il vit auflî - bien 

P» 
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le feul qui femble alîurer qu’il voyage 
Hiique dans les pays chauds; mais ce fait 
paroît rrès-furpe<3: > pour ne pas dire 
; Gmelin , comme quelques autres 
JJ^aturalifles (k) ^ a peut-être confondu 
‘J^ya;ne du midi avec le glouton du nord, 
'l'-'i fe reffemblent en eflet par les habi- 
^'^'des naturelles , & fur-tout par la voracité , 
'*iais qui font, à tous autres égards, des ani- 
‘^aiix très-différens. 

Le glouton n’a pas les Jambes faites pour 
^ourir , il ne peut même marcher que 
'fun pas lent; mais la rufe fupplée à la 
^^Screté qui lui manque, il attend les ani- 
'^’aux au paiïage ; il grimpe fur les arbres 
l^our fe lancer deffus , & les faifir avec 
^'^antage ; il fe jette fur les élans & fur 
rennes , leur entame le corps , & s’y 
^^tacl^ Il fort avec les grifl'es & les dents, 
’li'e nen ne peut l’en féparcr ; ces pau- 
animaux précipitetit en vain leur 
'^'^Urfe ; en vain ils fe frottent contre les 

Lgne qu’au Pôle. On le voit par- tout, il court du 
""‘ôi au nord, & du nord au midi, pourvu qu'il 
à manger. Voyase de Gmelin, tome III, p. 

C^J Etiir. Kegn. an-m. pag. 235 & 25 ^- 

Tome VL Quadrupèdes. K 
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arbres & font les plus grands efforts 
le délivrer -, rennemi , affis fur leur croupi 
ou fur leur cou , continue à leur fucef 
le fang , à creufer leur plaie , à les às' 
vorer en détail avec le même acharnement» 
la même avidité , j'ufqu’à ce qu'il les ait 
mis à mort f/J ; il eft, dit-on, inconc^' 
vable combien de temps le glouton pst’t 
manger de fuite , & combien il peut 
vorer de chair en une feule fois. 

Ce que les Voyageurs en rapportent 
eff: peut-être exagéré ; mais, en rabattant 
beaucoup de leurs récits , il en refie encot^ 

fl J Le glouton efl un animal carnaflîct , un 
moins grand que le loup ; il a le poil rude , long , 
d’un brun qui approche du noir , fur-tout fur le d®*’ 
il a la riife de grimper fur un arbre pour y guen ^ 
le gibier; &, lorfque quelqu’animal palTe, il s’éla*» 
fur fon dos , 8c fait fi bien s’y accrocher par le 
dd fes griffes, qu’il lui en mange une partie, & 
pauvre animal , après bien des efforts inutiles P'»'* 
fe défaite d’un hôte fi incommode , tombe enfin P*" 
terre , & devient la proie de fon ennemi. II fan» 
moins trois des pins forts lévriers pour attaquer 
bête , encore leur donne-t-elle bien de la peine, 
Ruffes font grand cas de la peau du glouton > 
l’emploient ordinairement à des manchons poo^ 
hommes 8t des bordures de bonnets. Relation 
grande Tartarie. Amjlerdam , tjjj, page S. 
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allez (m ) pour être convaincu que le 
glouton eft beaucoup plus vorace q''’;"- 
cun de nos animaux de proie , aufli i a- 
t'On appelé le V^autour des quadrupèdes ; 
plus infatiable 3 plus déprédateur que le 
loup 3 il détruiroit rous les autres animaux , 
s il avoir autant d agilité ‘5 mais il eft réduic 
a Te traîner peramment3 & le Teul animal 
qu’il p'uiffe prendre à la courfe eft le 
caftor 3 duquel il vient tres-aifement a 
bout 3 & dont il attaque quelquefois les 
Cabanes pour le dévorer avec ies petits, 
lorfqu’ils ne peuvent aftez tôt gagner 
l’eau ('njj car le caftor le devance à la nage. 

Hoc anwialvoracijjimumejl , repertonamque ca- 
diivere tantum vorat ut violento ciho , corpus injlartym- 

Puni extendatur ; inventàquc anp.ujiià intrr arhores fc 
JIrirtrrit utviolentins eperat rjjcquc txunuatum revtrti- 
furad cadaverù ad fummum uf^ue rtplitur , itcrumquc 
/' Jlringit angujliâ priore, &c. Oiaï Magiii , Hiji. de 
trent.frpt. pag. 138. 

{mj Le Carcajou, quoique petit, eft très - fort ^ 
*tès-furieux; & quoique canialÜer, il eft fi lent & 
ft pefant qu’il fe traîne fur la neige p.utet qu il ny 
■Katche. Il ne peut attraper en marchant que le caftor , 
<ÎUi eft aufli lent que lui , & ii faut que ce fck en 
'té où le caftor eft hors de fa raban - ; mais en hiver 
‘1 ne peut que btifer & démolir la cabane & y prendre 
caftor, ce qui ne lui rétiliit que très - rarement , 
P>tcc que le caftor a fa retraite affuiee lous^.a glace. 
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& le glouton , qut voit éciiappei" fa proie > 
fe jette fur le poiffon •, & iorlque toute 
chair vivante vient à lui manquer, il cher- 
che les cadavres , les déterre , les dépèce 
& les dévore Jufqu’aiix os. 

Quoique cet animal ait de la finelle Sc 
mette en œuvre des rufes réfléchies pouf 
fe failli- des autres animaux , il fembie 
qtfil n’ait pas de fentiment diftinél pour 
confervation , pas même l’inflinâ: coni' 
mon pour fou lalut ■, il vient à l’homine 
ou s en laiiîe approcher f o J fans appS' 
rence de crainte ; cette indifférence qu' 

BiJIotre de l’Académie royale des Sciences, année lytp 
page i+. 

(oj Les Ouvriers aperçurent de loin un animal qU‘ 
marchoit à eux gravement & à pas comptés , qu' 
quelques-uns prirent pour un ours, & d’autres poU* 
un glouton ; ils allèrent au - devant de cet animal ' 
qu’iis reconnurent à la fin pour un glouton , & , aprè* 
qu’ils lui curent donné quelques bons coups de pcrchO 
ils le prirent encore en vie; ils me l’apportèroU 

D’après les rapports que les chalTeurs 

de Sibene m’avoient fait depuis plulicurs années 1“^ 

1 adrclle de cet animal , toit font tourner les autres 
animaux , & fiipplé-t pat la rnl’c à la Icgèrete que 1» 
Nature lui a relulée , fait pour éviter les embaeh*'^ 
des hommes , je fus très-etonné de voir arriver celui"^’ 
de propos délibéré au- devant de nous pour clieicl!« 
la mort. libraud-idcs l’appelle un animal méchanî ' 
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Paroît annoncer rirabéciîlité , vient peut-' 
^cte d’une caule très - dirtérente v ü eft 

'lui ne vit que de rapine ; a il a coutume , dit - il i 
''2 fe tenir lut les arbres tranquille j & de s’y ca- « 
‘^her comme le lynx jufqu’à ce qu’il pâlie un cerf, a 
"n élan , un chevreuil , un lièvre , dcc . alors il s’élance a 
'‘''ec toute la rapidité d’une flèche fur l’animal . lui le 
'nfonce fes dents dans le corps & le ronge juf- 
'lu’à ce qu’il expire , après quoi il le dévote à Ion «. 
®'>le & avale jufqu’au poil & à la peau. Un Wai- <f. 
''t>de , qui gardoit chez lui pour fort plaifîr un w 
Siouton , le fit un jour jeter dans i’eau 8t lacha « 
*Ut lui une couple de chiens; mais le glouton fe jeta k 
^ülTitôt fur la tête d’un de ces chiens , âc le tint fous « 
'‘'■au jufqu’à ce qu’il l’eût fuffoqué » . . . . L’adreflc^ 
'^ont fe fert le glouton pour futprendre les animaux 
( continue M. Gmelin ) , eft confirmée pat tous it» 


chaffeurs quoiqu’il fe repailfe de tous les ani- 

*hai;:; vivans ou morts , il aime de préférence le 
*enne ....... Il épie les gros animaux comme un 


'^oîeuj de grand chemin , ou bien il les furprend 
"lUand ils dorment au gîte .... il recherche tous les 
ï'éges que les chaffeurs tendent pour prendre les dif- 
*'étcntes cfpcces d’animaux , & il ne s’y laifTe pa» 

attraper Les chaffeurs de renards bleus & 

''lîncs ( ifatis ) , qui fe tiennent dans le voifinage de la 
glaciale, fe plaignent beaucoup du tort que leur 

*^^>t le glouton On l’appelle ainfi avec raifon , 

P^cce qu’il eft incroyable ce qu’il peut manger ; je 
‘'’si jamais entendu dire, quoique je l’aie demar.dé 
P'ufieius fois à des chaffeurs de profcfflon , que cet 
’nimal fe prefle entre deux arbres pour vider Ion 
8c y faire de la place pour fatisfairc de nou- 
8c plus promptement fon infatialdc voracité. 
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certain que le glouton n eft pas ftupicîe 5 
puifqu’il trouve les moyens de latisfair^ 
à Ion appétit toujours prelTant & pl^^^ 
qu'immodéré ; il ne manque pas de coH' 
rage , puifqu'il attaque indifiéremmen’’ 
tous les animaux qu'il rencontre , & qu ^ 
la vue de l'homme il ne fuit , ni nf 
niarque, par aucun mouvement, le fentl' 
ment de la peur Iponranée \ s’il manqu® 
donc d’attention fur lui- même , ce n’eft 
point indifférence pour fa confervation ? 
ce n'eft qu'habitude de fécurité : comm® 
il habite un pays ptefque défert , qu n 
y rencontre très -rarement des hommeS) 
qu'il n'y connoît point d’autres ennemis > 
que toutes les fois qu’il a mefuré fes forces 
avec les animaux , il s’efl: trouvé fup^' 
rieur -, il marche avec confiance & n ^ 
pas le germe de la crainte , qui fuppo»^ 
quelqu'épreuve maiheureufe , quelqu’eî^' 
périence de fa foiblelî'e -, on le voir p-'’'- 
l’exemple du lion quj ne fe détourne p^'*® 


Cela me paroît être h faS'.c d’un Naturalise , 
ta fïélion d’un Peintre, Voyage de Gmelm, toinelp’ 
page 4pa. Nota. C’eft Olaüs qui le premier a 
cette fabJe , & un Deffinattur , copié dans ’ 

qui l’a mife en figure. 
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tîe Thorame , à moins qu’il n’ait éprouvé 
la force de fes armes ; & le glouton le 
ttaînant fur la neige dans fon climat de- 
fert , ne biffe pas d’y marcher en toute 
fécnrité, & d’y régner en lion , moins 
Par fa force que par la foiblefle de ceux 

qui l’environnenr. _ 

L’ifatis moins fort, mais beaucoup plus 
léger que le glouton , lui 
Voyeur, celui-ci le fuit à la chaiïe, & 


Voyeur, celui -ci le mic a 
fouvent lui enlève fa proie avant qu il ne 
]*_: Qii moins il la DïirtaîIC ^ C3.r > 


OU vent un cun^vi. 

fait entamée , au moins il la partage ? car > 
au moment que le glouton arrive, iiiatis, 
pour n’être pas mangé lui- meme, aban- 
donne ce qui lui relie à manger -, ces 
deux animaux fe creufent egalement des 
terriers -, mais leurs autres habimdes font 
différentes, l’ifatis va fouvent par troupe, 
le glouton marche feul , ou quelquefois 
avec fa femelle -, on les trouve ordinaire- 
nient enfemble dans leurs terriers. Les 
chiens (^p ) , même les plus courageux , 

craignent d’approcher & de combattre le 


«Sr hab.at,ute,as congreSfum 

fornùdfntcants gui infirociffvuosluposviresfuas cxun. 

, llifi.dcGcnt.pt-p^%. 
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glouton , il fe défend des pieds & des 
cnrs, &Jeur fart des bleirures mortelles; 
niais, comme il ne peut échapper par la 

uice 5 es hommes en viennent aifémcni^ 
a nout. 

La chair du glouton comme celle 
de tous les animaux voraces , eft très- 
mauvarfe a manger , on ne le cherche 
que pour en avoir la peau, qui fait une 
tres-bonne ^ rj & magnifique fourrure; 
on ne met au-delFus que celle de la 
zibeline & du renard noir, & Ion pré' 
tend que, quand elleell bien choifie.bieii 
préparée, clic a plus de lullrc qu’aucune 


CiJ^ohnjusanimalis omninà inutilis efl ad hu,na- 
am tf^am / dptllis multtim commoda ac prniofa. Can- 

^cnn du, pnt, a & indafiria colormn co„for,n.itaH 

o'- ^agni, 

culieVau if P"".' 

râtr -- L'-t Il eft de couleur noi- 

& lVu!:n-^ ’ P«“i lougueuf 

faif ^ *na:s plus lins & plus doux, ce 

fan sue les peaux en font plus recherchées & fon 
cheres meme en Suède. AnkU ert,-aU & traduit. 
Aufti . Vi.nn.r' 


I 
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*utre , & que fur un fond d’un beau 
>ioir , la lumière fe réfléchit & brille par 
Parties comme fur une étoffe damaflee ( f). 

CfJ Les goulus fontaffez communs en Lapponie 

peau en eft extrêmement noire , dont le poil ten- 
^®ie une certaine blancheur luifante comme les fatins 
damas à fleurs. Quelques-uns la comparent à la 
ftau des martes zibelines , fi ce n*eft que celles-ci ont 
'e poil plus dou.x & délicat. Cette bête ne demeure 
P»s feulement fur la terre , mais encore fous l’eau 

'^onime les loutres mais le goulu eft beaucoup 

Ètand St plus vorace que la loutre. .... - Il ne pour- 
hiit pas feulement les bêtes fauvages , mj|® encore les- 
'iameftiques, & même les potflons. hiftom de la, 
lapponie, par Scheffer , page 3 14. 
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LES MOUFFETTES. 

No U s donnons le nom générique 
Mouffette à trois ou quatre el'pcces da^i' 
maux, qui renferment & répandent, loi^‘ 
qu’ils font inquiétés, une odeur fi fort^ 
& fi mauvarfe , qu elle futloque comme î* 
vapeur fourerraine qu’on appelle mouffette- 
Ces animaux fe trouvent dans toute 
tendue de l’Amérique fa ) méridional^ 

C ° ) Dans les terres voifines du détroit de 
gedan , nous vîmes un autre animal à <)ui nous doB' 
names le nom de GronaeHr ou de Souffleur, pair® 
qu’ilnevoit , as pitit.jtijit- tju’im, qu’il gronde, foiitf® 
& .i.raue la teir. avde l’?s pieds dt devant, quoiqu’il 
n ritt pour toute de t^^nfe qu,' fou derrière qu’il toiirn® 
d’abord .rrs celui 'qui l’appiotiié , & d’où ii 
fornr d £ excnmeiis tPune odeur ia plus déteflaW® 
qui! y ait au monde. Voyiige du capitaine Wood, Suü^ 
des Uoyag-s de Dampier, tome t'', pape tüi. — J* 
y a au Pérou b.ancoup df petits renards , parmi J®f' 
qUoIs il faut r-.iuarqu r c us qui rend nt une odeul 
inliipportable : ils entr- nt les nuits dans les viJifS' 

& que'qu** fer nées que ibient les frnêtr.s , on i®* 
lent d p.us de cent jras ; Keur ul ment que Je nomùi® 

M fit P tit , car iis empuantiroient le monde entiet- 
Llijioire des Incas , tjme II, page nôÿ. 
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^ tempérée ; Hs ont été défignés indif- 
^oétement pat les Voyageurs , fous les 
'îotns de puans, bêtes puantes, enfans du 
Niable, &c.(b), & non-feulement on Ips 
® confondus entfeux, mais avec d autres 
qui font d’efpèces très -éloignées. Her- 
■landès (c) a indiqué alTez clairement 
trois de ces animaux ; il appelle le pre- 


f 6 ) Une forte de fouine qu’on a nommée Enfant 
diable ou Bête puante , parce que fon urine qu’elle 
■àche quand elle eft pourfuivle , empefte l’ait a un 
demi-quart de lieue îi la tonde , eft d’ailleurs un fort 
ioli animal ; elle eft de la grandeur d’un petit chat , 

P us gtoffe; d’un poil luifant tirant fur le gris 
avec deux lignes blanches qui lui forment fur le dos 
^Uc figure ovale depuis le tou jufqu’a la queue 5 cette 
'l'teue'^ eft touffue comme celle du renard , Sc elle 
>a tedrefle comme fait récureuil. Hijlotre de la nou- 
velle France, par le P. Chartevoix, tome III, page ^^3. 

Cet animal eft le même que cemi que nous 
xppelletons ici Cbnepate , du nom qu’il porte au 
^dexique. 


Ce ; Yfquiepatl,rrii VulpecnU qu^ Maivum iorrefaSum 

•fnulatur colore. G,enus primum funt ùalta duo 

'v-ius vulpecultc généra eadem forma & natara quorum 
olfcrum Yfquiepati evam vocatumjafcus mu-.tts cand n 

P'verilis unicà tantum iitrinque dud'aperque caudam ipfam 
'Odem modo ddetâ. Heinand. Hift. Mex. pag, 33a, 

ibid. • 
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inier Yfquiepatl , nom Mexicain que noti* 
lui conferverions , s’il étoitplus aifé de le 
prononcer; il en donne la defcription ^ 
la figure, & c efl: le même animal dont on 
trouve auffi la figure dans l’ouvrage de 
i>eba (d) j nous l’appellerons Coafe , dn 
nom Squas/: qu’il porte dans la nouvelle 
Elpagne Le fécond de ces animaux, 
que Hernandcs nomme auffi Yfquiepatl, 
eft celui qui eft ici repréfenté , & que nous 
appellerons Chniche, du nom qu’il porte 
dans 1 Amérique méridionale. Le rroi' 
leme , que Hernandès nomme ConepatU 
& auquej nous conferverons ce nom , 
e t le meme que celui qui a été donné 
par Catefbi ( fj fous la dénomination de 

Seba , vol. I, pas. 68, Tab. qs ,fg. t. 

(0 Le Sqnashe efl un animal à quatre , p!a> 

, 1 a la peau couverte d’un poil court fin 

Voyage de Dompter, tome III, page jo,,. 

rfj Hiftoite naturelle delà Caroline , par Catelbi- 
Londres, , tome II, page 6., ibid. Voici 
in delcripuon qu’en donne cet auteur. ^ Cet aninu. 


des Mouffettes. 229 ' 

^Woij d’ Amérique j &par M. Briflon fous 
de vutois rayé (§)• BuEn , nous con- 
'’oiffons encore une quatrième efpèce de 
’iiouftette à laquelle nous donnerons le 
*^0111 de Zorille qu elle porte au Pérou 
^ dans quelques autres endroits des Indes 
^fpagaoles. 

C’eft à M. Aubry 5 Cure de Saint 
^ouis, que nous fouîmes redevables de 
cojinoillance de deux de ces animaux ; 
goût & fes lumières en Hiftoire na- 
^Ureiie , brillent dans fon Cabinet , qui 
un des plus curieux de la ville de 
^Jris , il a bien voulu nous communiquer 
richeücs toutes les fois que nous en 
^'^ons eu befoiiT, & ce ne fera pas ici la 
^^ule occalîon que nous aurons d en mar- 
'l'-'er notre reconnoilïancc. Ces animaux 


fa taille n’eft pas fort différent du putois commun, 

ce n’eft que 1°" f'-'" 

'dix que j’ai VUS étoient noirs & blams , qi!oi-« 
'iu’ils ne fulTcnt pas marijees de ia même ma- « 
‘‘icte ; ceiui-ci avoit une raie blanche qui s’étendoit « 
'depuis le derrière de la tête , tout du long du milieu <c 
dos jufqu’au croupion , avec quatre autres raies « 
chaque côte qui étoient parallèles a la première. » 


fg; Mujlaa nigra. t^nüs m dorfo allU. Putorius 
Le putois raye. Btifl'. Rign. anim. pag. Z50. 
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qne M. Aubry a bien voulu nous prête'^ 
pour les faire dcffiner & graver , font 
coafe , le chinche & le zorille ; on 
regarder ces deux derniers comme noU' 
veaux, car on nen trouve la figure 
aucun Auteur. 

Le premier de ces animaux ell: arrivé ^ 
M. Aubry , fous le nom de Pékan , enfN 
du diable:, ou chat fauvage de FirginP) 
j’ai vu que ce neroic pas le pékan, 
rejets les dénominations d'enfant du d-abî^ 
& de chat fauvage comme factices ^ 
eompofees , & j ai reconnu que c'étoi’’ 
Je même animal que Hernandès a décr'^ 
lous Je nom à’ TfyuiepatU & queles Vofi' 
geurs ont indiqué f'us celui de fquash', 
8c c eft de cette dernière dénominatio*’ 
que j'ai dérivé le nom cjafe que je if' 
ai donné : il a environ feize pouces de 
long, y compris la rece & le corps, 'd 
a les jambes courtes, le mufeau mince, 
oreilles petites, le poil d'un brun foncé, 
les ong.es noirs & pointus i H habite dans 
dp trous , dans des fentes de rochers > 
ou il éJeve fes petits-, il vit de fearabées, 
de vermiireaux , de petits oifeaux ; ^ 
orlqu il peut entrer dans une ballê-cour > 
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étrangle les volailles, defquelles il ne 
‘iiange qne la cervelle ; lorfqu’il eft irrité 
eîtrayé , il rend une odeur abominable : 
pour cet animal un moyen fiir de 
'^'fenfe , ni les hommes ni les chiens 
oient en approcher : Ion urine , qui 
mêle apparemment avec cette vapeur 
?'iipeftée , tache & iule été d’une manière 
'■idélébile -, au relie , il paroît que cette 
*'iauvaife odeur n ell point une choie 
^^bituelle. On m’a envoyé de Suri- 
cet animal vivant , dit Scba (h ) , « 
i,e l’ai confervé en vie pendant tout un ce 
^fé dans mon jardin, où je le tenoisec 
^^taché avec une petite chaîne', il ne ce 
"^ordoit perfonne j & lorfqu’on lui don- 
•loit à manger, on pouvoir le manier ce 
'domine un petit chien-, il crçuloit lace 
^®tre avec fon mufeau en s aidant des<e 
'leux pattes de devant , dont les doigts ce 
l'ont armés d’ongles longs & recourbés j ce 




ve, Yrquiepatt, dont la couleur rcffcmblc a celle 
«« mais brû.e. ... fa 'ice refit mble à celle d un petit 
"lard, & fon groin eft à peu près comme celui 
CO. bon • les Ameiicains .’appellent (^uasjt. Seba , 
^ 68. A'orn. cette autorité prouve encore 
le rof Squash ou Coafe eft le vrai nom de cet 

Animal. 
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»il Te cachoif pendant le jont dans 
» efpèce de tanière qu’il avoir fait 
» même , il en fortoit le foir , & 

» s’être nettoyé , il commençoit à courir 
» & coiiroit ainfi toute la nuit à droite 
a--' à gauche auffi loin (fue fa chaîa^ 
» lui permettoit d’aller -, il furetoit 
« tout , portant le nez en terre on ltj| 
y> donnoit chaque foir à manger , & || 
» ne prenoit de nourriture que ce 
« lui en falloir , fans toucher au reft^ ’ 
» il n aimoit ni la chair , ni le pain , 

5 ’ quantité d’autres nourritures, fes délité* 
33 croient les panais jaunes, les chevrette® 
» crues, les chenilles & les araignées. 

3 > Sur la fin de l’automne , on le troU''^ 
y> mort dans fa tanière , il ne put fa'j? 
33 doute fupporter le froid. Jl a le 
»du dos d’un châtain foncé, de courte* 
33 oreilles , le devant de la tête rontl’ 
>3 d une couleur un peu plus claire 
33 le dos , & le ventre jaune. Sa queue 
33 d une longueur médiocre , couvert^ 
33 d un poil brun & court •, on y r^' 

33 marque tout autour comme des anneap^ 
jaunâtres ». Nous obfervcrons que qup^' 
que la defcription & la figure donnc^^ 
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Seba, s’accordent très-bien avec la 
'^^^ctiption & la figure de Hernandès , on 
^'^'irroit néanmoins douter encore que 
file le même animal , parce que Seba 
llit aucune mention de fon odeur de- 
'^ftable, & qu’il eft difficile d’imaginer 
'''Jument il a pu garder dans fon jardin , 
^^’Jdant tout un ece 5 une bete aulTi 
^'3nte , & ne pas parler , en la décrivant, 

® l’incommodité qu’elle a du cauier à 
'^JJx quil’approchoienf, on pourroit donc 
'foire que cet animal, donné par Seba 
’^JJs le nom d’y/^uiepatl, n’eft pas le vé- 
ÎJ'able, ou bien que la figure donnée par 
demandés a été appliquée à l’yfquiepatl, 
'^JJdis quelle appartenoir peut-être à un 
^'JJfe animal; mais ce doute, qui d abord 
^^foît fondé, ne fubliftera plus quand on 
^"JJra que cet animal ne rend cette odeur 
^'"peftée que quand il eft irrité ou prefté , 
^ que plufieurs perfonnes en Amérique 
Ont élevé & apprivoifé ( i). 

I Oj Makré l’incommode propriété de ces animaux , 
r Angioi^, les François , les Suédois & les Sauvages 
''Amérique feptentrionale en appnvoifent quel- 
; on dit qu’alors ils fuivent comme les am- 
domeftiques , & qa’Hs ne Ikhent leur urine 
quand on les ptelTe ou qu’on les bat : lorfque 
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De ces quatre efpèces de mouffettes ' 
que nous venons d’indiquer fous 
noms de coafe, conepate , chinche & roril'^J 
les deux dernières appartiennent aux df 
mats les plus chauds de l’Amérique 
ndionale, & pourroient bien n’erre 
ÿux variétés & non pas deux efpè^^* 
dirterentes. Les deux premières font 
dimat tempéré de la nouvelle Efpag"^' 
de la Louiliane , des Illinois j de la 
roline, &c. & me paroilTent être 
elpeces diftindes & différentes des 
autres, fur-tout le coafe qui a le carad^*^^ 
particulier de ne porter que quatre ongi^^ 
aux pieds de devant, tandis que tous 
autres en ont cinq -, mais au reffe 
animaux ont tous à peu près la 
figure, le même inftind, la même mni'’ 


quelques-uns. Ils leur coup=''' 

à ^ ‘l"’''’ ‘souvent b®'”’ 

a mang.r, ne prenne pas l’odeur de l’urine ■ ■’aif'’''' 
vnn rencontré des-AngIo:s & des FrancoTs qui 
dit^en avoir mange & i’avoir trouvée d’un très- b®'‘ 
goût, qu, approchoit, félon eux , de celui du coeb®” 
rtc lait; les turopéens ne font auenn cas de fa 
a caufe de fon epaiffcut & de la longueur de fon p®“' 
Tourf» “= fcvent de cespeauxpour faitci*^; 

■du.tpar M. le marquis de Montmirail. 
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ÿl’e odeur , & ne different , pour ainfi 

T Hr To (nnciieur 


. ^ odeur ) oc ne r 

que par les couleurs & la longueur 
ÿpoil. Le coafe eft, comme on vient 
le voir , d’une couleur brune allez 
^■'Iforme, & n’a pas la 

les autres. Le conosate (k) a lur 


Aj Les Anglois appellent 

que l’on trouve communément, non teu 
V - - - a’âutres pays plu 


‘‘iinal . Que i on tiouv<^ * 

''nt en Penfilvanie , mais dans 
‘ nord 8c au fud en Amérique , on ' J. 

Scunck, dans la nouvelle Yorck ^ 


font dans ce pays . le nomment FiskaM 
animal reffemble beaucoup a la marte , e 
,Ptu pt'es de la même grolTcur, 8c 
'“'e couleur noire, il a cependant Itir le dos un 
*■>= blanche longitudinale, 8c une de chaque co e de 
‘ même couleur 8c de la même longueur , on en 
.“it, mais rarement, qui font ^ 

f'I animal fait fes '^YTclîe pas feulement 

CS" irrnte'f^r arbres^ U eft ennemi 

oifeaux; il brife leurs œufs 8c mange leurs petits; 
Sutd il peut entrer dans un Pou-f 


^t 


■oit 


s::Ki::::^^iV;a;-.«hommc.u-u 
‘■'t qu’il neut ou grimpe fur un arbre ; &c lorfqu il 
'^-‘r.s-preftê,U-ce^nu^^-- 


1 ToVS ’. l’odeur en eft f. forte . qu’elle 
^ïoqL î l tomboit une goutte de cette liqueur 
luc , siittuu^ «rv/YÎt r fnue de perdre 


. s’il tomboit une goutte <ie/cvL. 
imprimTune odeur fi forte , qu’il eft ttes-dif- 
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un fond de poil noir cinq bandes blanch^* 
qiii s ecendent longtciidinaieinent de la 
a la queue. Le clifnche (l) efl: blanc 


ficjle de la faire paffer ; la plupart des chiens Ce ''j 
hutent & s’enfuient dès qu’ils en font frappas* 

èroff ‘•'"'«''w «^ette odeur 

^ bois, on font fouvcnt 


odeur de très -loin. En 


animaux près de la fonne" ot'/e b/eois ,“cVtoi' 
biver & pendant la nuit, les chiens étoient évei''î; 
8e le poLirfuivoicnt; dans le moment , il fe rèpa^f 
une odeur fi fétide, qu’étant dans mon lit, je 
me fuffoque , les vaches beugloient de tou es 

'-a fin de la même année , il 

guTa un autre dans notre cave, mais il ne rcra»'*' 
pas ,a pins .egere odeur , parce qu’il ne la teP^' ■ 

llTr'îurfa" femme 

P^rsUt la nuit a fes yeux étincelans , le tu 3 >‘^’ 

que nnrT'"'’ ^ ^i’uue telle ode»" 

que non - femement cette femme en fut malade 

dant quelques jours, mais que le pain , la viaU-^' 
c ve frnTt -"^'«vol^.’dans 

conferver, & qu’il fallut tout jeter dehors Vuvd-rr f 

U marquis de Montnirail. ^ 


Iwlil lOllVvI** ^ 

il vint un . 


reCi, n Par Ics Nat»' 

a T’ e' ‘l’- de nos chat*; 

ri a la tae longue, fe rétrecilfant depuis fa pat"' 
amerieure jufqu’à l’extrémité de la mhehoiL k»»' 
!.. , ^ ‘^f'ance au-dcla de la mâchoire inferieure ' 


]»s rU.tt, f ^ Jîiachoire u 

deux formant une gueule fendue jufqu 


'aux P 


letù* 
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noir fur les flancs, avec la têre 

ou angles extérieurs des yeux ; fts yeux font 
I & leur longueur eft fort rétrécie , l’iivée eft 
6c tout le refle cil blanc; fes oreilles font 
(,*‘S ôc prefque ferablablcs à celles d’un homme, les 
t,*’‘'*ges qui les compofent , ont leurs tords renverfés 
». ^dans; leurs lobes ou parties inférieures pendent 


t|| P'u en bas, & toute la difpolition de ces oreilles 
l'j Ve que cet animal a le fens de l’ouïe fort dé- 
1, deux bandes bianclies prenant leur origine fur 
l'u*'*', palfent au - dcii'us des oreilles en s’éloignant 
ir ' de l’autre , & vont fe terminer en arc aux 
du ventre ; fes pieds font courts, les pattes 
(i.'l'es en cinq doigts , munis à leurs extrémités de 
ongles noirs, longs & pointus, qui lui fervent à 
t,!***^* fon terrier ; fon dos eft voûté , femblable d 
P *** d’un cochon ; Sc le dclTous du ventre eft tout 
ttj* ’ saeue , aulii longue que fon corps , ne diftere 
j( de celle d’un renard ; fon poil eft d’un gris obfcur 
|L “"g comme celui de nos chats ; il fait fa demeure 


pas û profond; j’eus «ne très -grande peine à 
S, . perdre à mes habits la mauvaife odeur dont ils 
jj'''''’t imbus, elle dura plus de huit jours, quoique 
fq .* eus lavés plufieurs fois , mouillés , féchés au 
8cc. On me dit que la mauvaife odeur de 
P, ^'’imal éioit produite par fon nrine, qu’il la ré- 
fur fa queue , & qu’il s’en fert comme de gou- 
jijV pour la difpcrfer ï< pour faire fuir fes ennemis 
Iv '>tte odeur horrible; qu’il urine de même à 
de fon terrier pour les empêcher d'y entrer ; 
fj' 'ft fort friand d’oifeaux 3c de volailles , & que ce 
oif* '«s animaux qui detruifent principa ement les 
dans les campagnes de Buenos-aytes. Jounml 


la terre comme nos lapins , mais fon terrier 
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toute noire, à l’exception d’une - 
blanche qui s’étend depuis le cbig'’^|j 
jufqu’au chanfrein du nez j fa quei'^ j 
très - touftue & fournie de très'i^^j 
poils blancs mêlés d’un peu de 
zorille (mj, qui s’appelle auffi mapuritt^ < 


iii P. Feuillée. Paris , tjtrj., page 37a 


ùt 


nW" 


Nota. Il me paroît que ce même anima! eft ' 
par Acofta fous le nom de Chincille , qui nc “ 
pas beaucoup du chinche. « Les chincilles, 

3> Auteur , font petits animaux comme efuy’ ,■ 
n qui ont un poil mcrveilleufement doux & ' / 

&c fe trouvent en la Sietre du Pérou, a llifi'’' 
turelle des Indes occidentales , page igÿ. j 

Pmj Le Zorilla de la nouvelle Efpagne eS ^ ^tif 


comme un chat , d’un poil blanc & noir , aVÇ •[( 


très-belle queue : lotfqu’il eft pourfuivi , il 


pour pi/fer , c’eft fa defenfe ; car la puanteur 

, n r r >.«i_ ‘ r Vn\t ^ 




excrément eft fi forte , qu’elle empoifonne l’a*/ 




pas à la ronde, 8c arrête ceux qui le pourluj’^jf 


■tK 


s’il en tomboit fur un habit , il faudroit l’e»!'^^ 
fous terre pour en ôter la puanteur. 

Gemelli Careri , tome FI, pages ata & 

eH’^ 

("nj J,e Mapurita des bords de l’Orénoqu^ p)i 
petit animal le plus beau & en même temps 
déteftable que l’on puilfe voir : les Blancs de ;(i' 
tique l’appellent Mapurita , 8c les Indiens 
gui; il a le corps tout taché de blanc 8c de 
fa queue eft garnie d’un très - beau poil : il joid 
méchant 8c hardi fe fiant fur fes armes > 


Pati 
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'‘^foîc être d’une efpèce plus petite , H a 
^^lanioins la queue toute aufli belle & 
fournie que le chinche , dont il dif- 
par la difpofition des taches de fa 
i elle eft d’un fond noir , fur lequel 
K^^ndent longitudinalement des bandes 
%ches depuis la tête jufqu’au milieu 
dos , & d’autres efpcces de bandes 
j fiches tranfverfalement fur les reins, 
^ croupe & l’origine de la queue, qui 

• r * C-t lr\nfrnr»nr _ 


^ noire j ufqu’au milieu de là longueur 


.l^lanche depuis le milieu jufquà lex- 
au lieu que celle du chinche eft 
^^f'tout de la même couleur. Tous ces 
^'‘'iiiaux (0 ) font à peu près de la même 

ll*\'Ptouvé l’effet au point d’en être prefque fuffoqué... 

^^'he det vents qui einpeftent, même de loin 

^ indiens cependant mangent Ta chair & fe parent 


h peau , qui n’a aucune mauvailê odeur. Hifloirc 


^‘“rille de l’Orinoque , pÆi- Gumilla , tome 111, 


'Pf 


a^o. 

II y a à la Louifiane une efpèce d’animal affei 


lui; 


"in 


• mais qui de plus d’une lieue empefte l’ait de 


' 11 . 


dtineî c’eft ce qui le fait nommer la bête puante; 


'*es. 


V •- -W-- 

greffe comme un chat ; le maie eft d*un 


■beau noir, & la femelle aulfi noire, eft bordée 
-^Isnci fon oeil eft tres-vif elle eft a jufte 




Ji‘" nommée puante, car fon odeur infefte , 


»,• iour l’en tuai une , mon chien fe jetta deffui 
^ **vint à moi en la fecouanti une goutte de fon 
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H 

figure & de la même grandeur '• 


pu 


ito>> 

fü' 


fang , & Tans doute auflî de fon urine , toinM ^ 
mon habit , qui étoit de coutil de chafi'c > 
m’einptfta fi fort, que je fus contraint de reto'i'^^ 
chez moi au pius vite changer de vêtement > ‘■^jr 
Hifoiri de la Loui/iane , par U Page du Prati, 
pages iS6 & ÿp. — Lorfqu’un de ces animsip 
attaqué par un chien , pour paroîrrc p.us ternt ^ 
il change fi fort fa figure en hérilTant fon P*” 
fe ramaf ant tout le corps , qu’il cft prefque 
rond , ce qui le rend étrange & affreux en .j 
temps; cependant cet ait menaçant ne fuHifanl^ ’jj 
pour épouvanter fon ennemi , il emploie , p°“* 
repoulTcr , un moyen beaucoup plus efiicace < a 
il jette, de quelques conduits fecrets , une odt**^, 
empeftée, qu’il empoifonne l’air fort loin 
de lui , fi bien que le* hommes 8c les animaU* 
un grand emprelTement à s’en éloigner ; il Y ® ÿ 
chiens à qui cette puanteur eft infupportaW^ ' 
elle les oblige à laifler échapper leur proie ; U )' 
a d’autres qui , enfonçant leur nez dans la 
renouvellent leurs attaques jufqu’à ce qu’lis aied' ..j 
le putois; mais rarement dans la fuite fe foucied^,.;( 
de pourfiuvre un gibier fi défagréable , qui 
fouffrir pendant quatre ou cinq heures. Les Idd' ij, 
cependant en regardent la chair comme une 
çatelTe. j’en ai mangé & je l’ai trouvée de bon 
j’en ai vu qu’on a apprivoifes quand ils 

la 


encore petits ; ils font devenus doux 8c fort 
& ils n’exerçoient point cette faculté, à 
peur Sç l’intérêt de leur préfervation les 
peut-être d’avoir recours. Les putois fe cachent n . 
les creux des arbres Sc des rochers : on en tto»^, 
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î'’Jtois d’Europe ; iîs lui reffemblent en- 
'^ore par les habitudes naturelles -, & les 
^*^'ultats phyliques de leur organifation 
‘''fit auffi les mêmes. Le putois eft de 
les animaux de ce continent celui 
'1^'i répand la plus mauvaife odeur, elle 
feulement plus exaltée dans les mouf- 
, dont les efpèces ou variétés font 
J'oirrbreufes en Amérique, au lieu que 
^ putois elt feul de la Tienne dans Tan- 
continent -, car je ne crois pas que 
'^nimal dont Kolbe parle fous le nom 
*^2 blaireau puant (p) ■,?<. qui me paroît être 
^ne véritable moull:ette,'exifte au cap de 
^^nne- efpérance comme naturel au pays ; 

fe peut qu’il y ait été tranfporté d’A- 
'''érique , & il fe peut auffi que Koibe , 
'lui n’eft point exaét fur les faits , ait em- 
l^funté fa defcription du P, Zuchel , qu’il 
^’te comme ayant vu cet animal au Brefil. 
^elui de la nouvelle Efpagne , que Fer- 
''îtidès indique fous le nom de Ortohua , 

prefque tout le continent feptentrional de l’Aîné- 
*'1UCi ils fe nourriffent d’inleftesdc de fruits faiiva^es. 

^iffoire naturelle de la 'Cawline, par Catesbi , tome II, 


PS; 


'ge 6 a . 


JCpJ Defcription du cap de Bonne-efpérance , 
^^u>e , tome III, pages 86 & Sj. 

Tome FI. Quadrupèdes. L 
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me paraît être le même animal que 
zorilla du Pérou •, & le Tepemaxtlo- 
même aureur q) pourroit bien être 
conépate , qui doit le trouver à la nouveÜ^ 
Efpagne comme à la Louilîane & à 
Garoline. 

C ij Onohith,magjiitiidinetresdodrantesvix 

nigro candidofue vejiita pila fid juibufdam in partit''’ 

^pud hasgtntcs in cibi jamdia venitufit 

quamvis crtpitusventrhfn illifatidlffimus : Occitucfr 

bus verfatnr agris ç/? & altcra fptchs quam vf 

maxtlamvocant lâdtmfen forma Çf narurâfednutb^'" 
parte fuira, & eaudâ nigritf albifquefafeiis zranfvt'fi* 
d'f.urt entibus varia quie provenit quoque apud Occ<^' 
finfcs. Fernand. Hijl. An. nov. Hifp. ^.ag. g , cap. 
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LE PEKAN 

E T 

LE VISON. 

f L y a long-temps que le nom de Pékan 
en ufage dans le commerce de^ la 
fclleterie du Canada fa) , fans que 1 on 
connût mieux l’animal auquel il appar- 
en propre ^ on ne trouve ce nom 
Ss aucun Naturalifte, & les Voyageurs 
‘Ont employé indiftindement (hj pour 
^éfigner diftétens animaux, & Itir-tout 
mouffettes-, d’autres ont appelé renard 
‘'0 chat fauvage l’animal qui doit porter 
‘enom de pékan, 8c il n’étoit pas poflible 
^0 tirer aucune connoiflance précife des 

I Noms des peaux qu’on tire du Canada , avec 

^Urs Valeurs en 1683 L‘S pékans, chats lau- 

ou cnfans du diable, valent i livre ij fous la 
Voyage de la Hantan , tome II , page 59. 

■„Ch) Il répand une puanteur infupporrable. Les 
^'“"çois lui donnent , dans le Canada , le nom ^Cenfaat 
*“ iiobu ou hête puante ; cependant quelques- uns l’ap- 
pékan. Voyage de Kahn , page 4.1a, article 
^^‘hluit par M. le marjuis de Monmirail. ^ 

Li; 
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notices courtes & fautives que tous 
ont données. Il en eft du vifon comu’^ 
du pékan , nous ignorons rorigtue 
ces deux noms , & perfonne n"en favo*^ 
autre chofe, Hnon qu’ils appartiennent^ 
deux animaux de l’Amérique feptentrio' 
na!e. Nous les avons trouvés, ces dei'^ 
animaux, dans le cabinet de M. Aubr/’ 
Curé de Saint Louis , & il a bien voul** 
nous les prêter pour les décrire & les fait'^ 
delîiner. 

Le pékan reflemble lî fort à la mart^’ 
&; le vifon à la fouine, que nous cropoi'* 
qu’on peut les regarder comme des 
riétés dans chacune de ces efpèces (cjj 
put noivleuîement la même forme de corp*’ 
Jes mêmes proportions , les mêmes lo'’’ 
gueurs de queue, la même qualité 
poil , mais encore le même nombre 

Je fetors aflez porté à croire que l’animal indi^"^ 
par Sagard Theodat, Tous le nom de Ottay , poU*' 
roit être le même que le vifon. « L’Ottav dit 
R.Yoyageur, eft grand comme un petit lapin; 

» le poil très-noir 6c fi doux , poli & beau , qu’il fciob^‘ 
de ia panne. Les Canadiens font grand cas de tt* 
peaux , defquellcs ils font des robes. Voyage 
des Hérons, page gaS. 11 n’y a au Canada aucff 

fnim.al auquel cctte indication convienne mieux qt!’»** 
vifon. 
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du Pékan & du Vifon. 24 f 
'îeius & dongies, le même Inftina, les 
'^êrnes habitudes naturelles -, ainli, nous 
'’ous croyons fondés à regarder le pékan 
'^omme une variété dans I cfpece e _ a 
•’iarte , & le vifon comme une vancte 
^ans celle de la fouine , ou du moins 
Comme des cfpéces fi voilmes, qo elles 
>ie préfentent aucune diftérence reellc . 

pékan & le vifon ont feulement le pot 
I4us brun, plus luftré & plus foyeux que 
la marte & la fouine s mais cette difterence > 
comme Ion fait, leur ea commune avec 
5e caaor , la loutre & les auti'es animaux 
fin nord de l'Amérique, dont la fourruie 
cft plus belle que celle de ces memes 
^imaux dans le nord de l’Europe. 




Liij 
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LA ZIBELINE (a). 


i. RE S qu e tous les NaturalJftes ont parlé 
de la Zibeline fans la connoître autrement 
que par fa fourrure. M. Gmelin eft 
premier qui en ait donné la figure & 
del^iption ; il en vit deux vivantes cbe^ 

le Gouvenieur deToboIsk. ccLaZibelio^ 
relTemble, dit-il, à la marte par la forint 


Zibeline. Marte zibeline; Zoirl, en Allemanfl’ 
Sobol en Polonois ; Sabbtl en Suédois ; SabU 
Âiigîois. 

Mujlela Sobella. Gefner, Jliji. quad, p. 

Mujhta Zibellina, The Sable. Ray. jyn.. quairUp 
pag. joi. 

Mujîela ZibellUa, Ariftotelis, Satherius , NifhO' 
Ctbalus , Alciato , mus farmathus & fcythicus. Th* 
cebal or fable. Charleton , txercit. pag. zo. 

Mujlclà Sobella. Gelatxi, MuJlelaZibellma]on&oti‘ 
Mijlelafcychica, martes fçythica, iSls fcythica,fatheri<‘^ 
Arijloulis , mus farmaticus Q fcythicus AUiatis , 0‘- 
Rzaczynski, auft. pag. 317, 

Muftela obfcure ftilva , guitare cinereo .... MarlB 
Zibellina. La marte zibeline. Briff. Reg. anim. p. z+S- 

JHuJlela Zibellina. Nov. Comm. Acad. Petrof' 
tom. V. Animalium ptorumdam qiiadr. dsyènpîiO, 
ftoie Gcorg. Gmelin , ait. i , fig. ibid. tab. i. 


delà Zibeline, 2,47 

iTiabitude du corps , & à la belette» 
par les dents-, elle a fix dents inctfives» 
«(Tez longues & un peu courbées^, avec » 
^eux longues dents canines à la mâchoire » 
Wérieure, de petites dents très-aigues à « 
la mâchoire fupérieure, de grandes mouf- « 
taches autour de la gueule -, les pieds» 
larges & tous armés de cinq ongles : » 
Ces caradcres étoient communs à ces» 
deux zibelines-, mais lune etoit^ 
fctun noirâtre fur tout le corps , a 1 ex- » 
ception des oreilles & du delTous du» 
itiLon, où le poil éroit un peu fauve-,» 
«t l'autre , plus petite que la première,» 
étoit fur tout le corps d un brun jau- » 
nâtre, avec les oreilles & le deflous du» 
tarenton d’une miance plus pale. Ces » 

couleursfontcellesderhiver-,carauprm-» 

temps elles changent par la mue du poil . » 
la première zibeline , qui croît d un brun » 
tioir, devint en été d’un jaune brun-,» 
«c la fécondé , qui étoit d’un brunjaune , » 
devint d’un jaune pâle. J ai admire,» 
continue M. Gmelin, lagikte de ces» 
animaux-, dès qu’ils voyoïent un chat,» 
ils fe drelToient fur les pieds de derrière « 
comme pour fe préparer au combat 
‘ L iiij 
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M iis Tont trcs-incjinets & fort 
î» pendant ia nuÎ!; (b) ; pendant !e jour sU 
« concrarte, & fiuvtout après avoir inang^» 
lis dormentordrnairementunedeini-heU' 
’’ re ou une heure i on peut dans ce temp^ 
” > îes fecouer , les piquer fan* 

quils fe réveillent». Par cette deferiptio'’ 
de M. Ginelin , on voit que les zibelin^^ 
ne lont pas toutes de la même couleur, ^ 
que par conféquent les Nomenclateurs qu‘ 
les ont dé/ignées par les taches & les cou- 
leurs du poil ont employé un mauvais cr 
raétere, puifque non-feulement il changé 
dans les dillérentes faifons, mais qifil varie 
d individu à individu, & de climat à 
climat (c). 


(hj Nota. Cette înqiuiitucle & ce moiîvemci’* 
pendant la nuit n’eft pas particulier 3 la zibeline; j’>‘ 
va a meme chofe aux hermines que nous avons O* 
Vivantes , & que nous avons nourries pendant plulieui* 

('cj Des deux zibelines dont parie M. Gmeün , 
lu-cmiere 'venoit de ia province de Tomsicien , & 
fécondé de celle de Berefowien; on trouve atifli daflS 
.a relation de la Sibérie . que fut la montac-ne d^ 
Sopha-Sinaia, il y a des zibelines noires à pioircourt) 
auxquelles il eft défendu de donner la chalfe ; qu’un« 
Icmblable efpcce de zibeline fe trouve auffi plus avant 
dans les montagnes , de même chez les Caiinouks 
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Les 7ibclrnes tiaticent le bord des 
fleuves , les lieux ombragés & les bois 
^es plus épais-, elles faurent très-agilement 
fl'arbres en arbres , & craignent fort le 
Soleil, qui change , dtt-on, en tres-peude 
'•enips la couleur de leur poil; on prétend 
U) qu elles fe cachent & qu elles font en- 
gourdies pendant 1 hiver , cependant c^eft 
flans ce temps qu’on les chalTe & qu on 
les cherche de préférence , parce que leur 
fourrure elt alors bien plus belle & bien 
tneilieure qu’en été; elles vivent de rats, 
fle poiflon 5 de graines de pin & de fruits 
fauvages-, elles font très-ardentes en amour; 
^llesont, pendant cetemps de leur chaleur, 
Une odeur très -force, & en tout temps 
ieurs excrémens fentent mauvais : on les 

trouve principalement en Sibérie, &i n y 

en a que peu dans les forets de I5 grande 
^uffie, & encore moins en.Lâppome- 
Les zibelines les plus noires font celles 
qui font les plus eftimées -, la ditierence 


Vianîal « jViva, dit-il , quelques-unes de ces peaux 
que écs calmouksavoientappottecs ; elles font con-cc 

nues fous 'e nom de zibelines de Kangaraga. » Voja.gi 
Gmelin , tome I, P‘tB‘ ^ 

( dj R{aqynski , pag. 318. ^ ^ 
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qu’il y a de cette fourrure à routes 
autres (e)-, c’eft qu’en quelque fens qu’o» 
poulie ie poil, il obéit également, aulieU 
que les autres poils, pris à rebours, fon"^ 
fentir quelque roideur par leur réliftance. 

La chafTe des zibelines fe fait par 
criminels confinés en Sibérie , ou par de* 
foldats qu’on y envoie exprès , & qui / 
demeurent ordinairementpîufieurs année*» 
les uns & les autres font obligés de fourni’^ 
une certaine quantité de fourrures à^aquell*' 
ils font taxés •, ils ne tirent qu’à balle feule » 
pour gâter, le moins qu’il eft poffible, î® 
peau de ces animaux, & quelquefois, ai* 
lieu d armes à feu , ils ie fervent d’arbalète* 
& de très-petites flèches. Comme le fuccè* 
de cette chafTe fuppofe de Tadreflé , ^ 
encore plus dailidurté, on permet aU** 

La fcibeüne différé de la marte en ce qu’elle el* 
flus l'ttite J & qu’elle a les poils plus fins & pi"* 
longs ; les véritables zibelines font damafTccs de noil' 
& fc prennent en Tartatie ; il s’en trouve peu 
lapponie : plus la couleur du poil cft noire & p!"* 
die eft rechctche'e, & vaudra quelquefois foixante écuSr 
quoiqif la peau n’ait que quatre doigts de largeurs 
on en a vu de blanches 6c de grifes. R.e gnard ^ tonir t 
page 17S. Nota. ScliefTer dit de meme qu’il fe trou^* 
quelquefois des zibelines blanches. Hijioire de la La 0 '^ 

, peige g I R, 
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^Hîciefs d’y intérefler leurs foldats , 8 c 
de partager avec eux le furplus de ce qu’ils 
font obliges de fournir par femaine, ce 
qui ne lailîe pas de leur faire un bénéfice 
^rès - confidérable (/)■ ^ 

Quelques Naturaliftes ont foupçonné 
que la zibeline étoit le 5^^^^eriKJd’Ariftote, 

^ je crois leur conjefture bien fondée. 
La finelTe de la fourrure de la zibeline 
indique qu’elle fe tient fouvent dans 1 eau ; 

^ quelques Voyageurs fgj difent qu elle 

fe trouve en grand nombre que dans 
de petites îles , où les chaffeurs vont la 
chercher •, d’autre côté, Ariftote parle du 
fatlierius comme d’un animal d’eau , & il 
îe joint à la loutre & au caftor. On doit 
Oncore préfumer que , du temps de la 
Magnificence d’Atbenes , ces belles four-* 

{fj Un Colonel peut tirer de fes fept années de 
l'etvice à la chalTe des zibelines , environ quatre mille 
'eus de profit , les fubalternes à proportion , Sc chaque 
Soldat fix ou fept cents écus. Voyage du P. Avril , 

Tagc iStj. Voyez auffi la relation de la Mofeovie, 

pat la Neuville. P«'«, tG^S , gage aiy. 

fg) Les Chaffeurs vont chercher les zibelines dans 
petites îles où elles fe retirent, ils les tuent avec 
«ne efpéce d’arbaléte , Scc. Voyage du P. Avril , 
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rures nétoient pas inconnues dans 
Grèce , & que Tanimal qui les fournie 
avoir un nom -, or il n y en a- aucun qu’o» 
puiffe appliquer à la zibeline avec pie'* 
de raifon que celui de fatherius, fi en 
il eft vrai que la zibeline mange du poilfon 
(hj & fe tienne allez fouvenr dans l’eaUj 
pour erre mife au nombre des amphibies» 

('hJ In umbrojis faltibns verfatur femper, injîdiatv* 
ex tcuîis , , , . in efcatn ajfumit mures ^pifees, uvas rubc<i^ 
K^ac^ÿnski , uucl. Hijî, A'aï, Po/oji, p^ig. 


LE LEMING (a). 

Olaus Macnus eft !e premier qui 
^'c fait mention dn Leming (b) • & tout 
Ce qu’en ont dit Gefner, Scaliger, Zieglet , 
Jonfton , &c. eft tiré de cet Auteur -, mais 
Vormius , après des recherches plus 
cxaéles, a fait l’hiftoire de cet animal, & 
Voici la defcription qu’il en donne. « Il 
a, dit-il , la figure d’une fou ris, mais la» 
queue plus courte, le corps long d’en- ce 
Viron cinq pouces, le poil fin & tachée* 

faj Leming , nom de cet animal dans fon pays 
*atal en Norvège , & que nous avons adopté. Mus 
^orvagictis à Norvagis , Leming , Leminger , Le- 
^ender Lemmer apgellatur. Olaüs Magnus Lemmev Cf 

Ltmnus ■ ^‘iegUrus Leem vel Lemmer. 

Mnfeum Wortnianum, pag- jaa » fg- ammahs, & 
^celeton. pog. 335- 

Lemmus, Muscaudâ ahbreviatâpedihuspentadaaytis. 
Jllus caudâ abruptâ , corporefulvo nigroque varia. Faim. 
Sufc Aa. Stock, , pag. gaS. Tab. VI , 

A'. \ & 5 . Syftem. Nat. to. n.» a. Linn. Syflem. 
^at. edit. X, pe-g- 59- 

(b J Olaï Mog^h XVIII, 

**P. XX, 
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de diverfes couleurs , la partie antérieur^ 
de la tête noire , la partie fupérieur^ 
jaunâtre , le cou & les épaules noires > 
»Ie refte du corps roufsâtre, marqué de 
quelques petites taches noires de dtfé' 
33 rentes figures jufqu’à la queue, qui 
33 qu’un demi-pouce de longueur, ^ 
33 qui cft couverte de poils Jaunes noirâtres» 
33 Tordre des taches , non plus que leu^ 
33 figure & leur grandeur, ne font pas les 
33 mêmes dans tous les individus j il y ^ 
33 autour delà gueule plufieurs poils roides 
33 en forme de mouftaches, dont il y en 
33 a lîx de chaque cote beaucoup plus 
33 longs & plus roides que les autres i 
33 ouverture delà gueule eft petite, la 
33 ievre fuperieure eft fendue comme dans 
«les écureuils, il fort de la mâchoire fu- 
«peneure deux dents longues incifives» 

*3 aiguës un peu courbes , dont les ra-' 
«cinespenètrencjufqu’à l’orbite des yeuX, 

33 deux dents femblables dans la mâchoire 
33 inferieure , qui correfpondenr à celles du 
33deirus , trois mâchelières de chaque 
33 cote , éloignées des dents incifives ; la 
33 première des mâchelières fort large & 
«compofee de quatre lobes, la fécondé 
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trois , la troifième plus petite , cha- ce 
^^tie de ces trois dents ayant fon alvéole « 
^'^parée & toutes fituées dans rintérieur « 
palais, à un intervalle aPfez grand-, « 
langue affez ample & s’étendant juf-a 
'lu’à 1 extrémité des dents incifives -, des « 
débris d’herbe & de paille qui étoient a 
'lans la gorge de cet animal , doivent œ 
faire penfer qu’il rumine -, les yeux font ce 
Petits & noirs, les oreilles couchées fur ce 
fe dos , les jambes de devant trcs-counes , ce 
^es pieds couverts de poils & armés de ce 
cinq ongles aigus & courbés, dont celui ce 
du milieu eft très-long , & dont le cin- ce 
'îuième eft comme un petit pouce ou ce 
■ Comme un ergot de coq, litué quelque- ce 
fois alTez haut dans la jambe; tout le ce 
Ventre eft blanchâtre , tirant un peu fur ce 
le Jaune, &c». Cet animal, dont le corps 
eft épais & les jambes fort courtes , ne 
lailTe pas de courir aftez vite-, il habite or- 
dinairement les montagnes de Norvège & 
de Lapponie -, mais il eu defeend quelque- 
fois en fl grand nombre dans de certaines 
innées (cj & dans de certaines faifons , 

fcj On ^ remarqué que les Lemmers ne paroiffent 

xégulièieincüt tous les ans f mais en cettain temps 


i ; (î Hijîoire Naturelle 

qu on regarde l’arrivée des lemings conii''-' 
un deau terrible , & dont il eft impolTibi'^ 
de fe délivrer •, ils font un dégât aftreu^ 
dans les campagnes, dévaftent les Jardin*’ 
ruinent les moillons , Sc ne laillent ri^*' 

a 1 improvifte & en li grande quantité , qu’ils fc 
pandent par - tout 8c couvrent toute la terre . . • ■ ’ 
Ces petites betcs, bien loin d’avoir peur 8c de s’cnf’’^* 
quand elles entendent marcher les paflans , font ““ 
contraire hardies 8c courageufes, vont au-devant 
ceux qui les attaquent . crient 8c jappent prefque to«‘ 
de même que des petits chiens : fi on les veut battre’ 
elles ne fe foucient ni dn bâton ni des hallebarde*’ 
fautant 8c s’élançant contre ceux qui les frappent» 
s attachant 8c mordant en colère les bâtons de cen’* 
qui les veulent tuer. Ces animaux ont ceci de parti- 
culier, qu'ils n’entrent jamais dans les maifons ni da»* 
les cabanes pour y faire du dommage , ils fe tieniieH* 
toujours cachés dans les brofl’ailles 8c le long de* 
coteaux; quelquefois ils fe font la guerre, fe partageant 

comme en deux armées le long des lacs 8c des prés 

les hermines 8c les renards font leurs ennemis 

en mangent beaucoup l’herbe tenaillante fai* 

mourir ces petits animaux, il femble qu’ils fe falleff 
aufli mourir eux -mêmes; on en voit de pendus * 
des branches d’arbres, on peut croire aufli qu’ils 
jettent dans l'eau par troupes comme les hirondelle*’ 
JJiJIoire de la Lapponii , par Schejfer , page J33. Notd- 
Il y a bien plus d’apparence que les lemings , comin® 
tous les autres rats, lemangent8cs’entredétruifentdè* 
que ia pâture vient â leur manquer , Sc que c’eft P»* 
cette raifon que leur dèftiuftion eft Prompts 
leur pullulation, 
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'îue ce qui eît ferré clans les inalfon3,_ou 
l'eureufenreat ils n encrent pas. Ils aboient 
^peu près comme des petits chiens j iori- 
Jî't'on les frappe avec un bâton , ns le 
httenc deffiis & le tiennent li fort avec 
dents , qu ils fe laiflent enlever & tranf- 
Porcer à quelque diftance , fans voriloir 
quitter -, ils fe creufent des trous ious 
^'tre, &vont, comme les taupes , manger 
*^3 ruines-, ils s’allémblent dans de cer- 
tains temps, & meurent, pour ainli dir^ 
tous enfemblei ils font tres-courageux & 
défendent contre les autres animaux : 
ou l'ie fait pas trop d’où ils viennent ^ le 

Peuplecroltquilsrombentaveclapluie(d;i 

Cd) B.poL. quadruve^, 

'"‘S inCulis Ù ^^nto deUM an ex nnbiU^ fxcuUnM natca 
HetL. Idtanen comperum ejljlaumatqnedeade^ 
it!^criri invifccrilnes heria crudxnondu.n concoBx. 

moec locujlarum in maximo examine cadentesomma. 

'"‘eeniia dejlriiunt ùqttx morfa tantum attigei intemot lun 
viruUntm ; vivit Iwe agmen.donec non 
*’«'« renatam. Convenlunt quoque gregattm quafi hnundt 
•'’t evolatnra, fedjîata tempore g. 

••‘tnlue terra rex quarum corruptione aer fitjnJliUns y 

afT • ’né ff iclero) ilutliishejïus diâisvnl- 

Kïï/j'sSïsrWg. mji. [.g. U.. 
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je mâle eft ordinairement plus grand 
a femelle , & a aulîî les taches noires 
grandes ; ils meurent infailliblement au 
nouvellement des herbes-, iis vonr aulH e” 
grandes troupes fur Teau dans le 
temps , mais s^il vient un coup de ve^^’ 
ns font tous lûbmergés-, le nombre de^^f^ 
animaux eft li prodigieux, que quand 
meurenr. Pair en eftinfedé, cela occr 
nonne beaucoup de maladies ■, il fenib^^ 
meme qu ils ii.fedcnt les plantes qu ils df 
rongées , car le pâturage fait alors moud^ 
m berarl ; la chair des lemings n’eft 
fconne à manger ; & leur peau , quoiqi’^ 
d un beau pori, ne peut pas fervir à fad^ 

des fourrures, parce quelle a trop peu 



lA SARICOVIENNE(a). 

"La Saricovienne , dit Thevet , fecc 

ftouve le long de la nvicre de la Plata -, « 
«lie eft d’une nature amphibie , demeu- « 
«ant plus dans l’eau que fur la terres ce 
«et animal eft grand comme un chat, ce 
«c fa peau, qui eft mêlée de gris & do<. 
'^oir, eft fine comme velours -, fes pieds ce 

font faits à la femblance de ceux dune 

oifeau de rivière ; au refte Ta chair eft ce 
Itès-délicate & très-bonne à manger fâj ». 

raj SartcovUnne . nom de cet euimal au pays de la 
Hata . & que nous avons adopté. Ce 
î»toit être dérivé de C^rigueibijn. qm eft le nom de 
tff • I 511 Brefil 8c qui doit fe prononcer fart- 

:z7» ■ ““ 

liya , & Carigneibeju aipdlaturàBrafu.enfibu^. 

'‘làtcgr. Jl<yî. -B™/' ‘’S' 

tutra nigricans caiidâ deprcjfâ & glabrâ. Barréie^, 
delaVr.Èquin.pi%- MS- 

luua ntri coloris maenUfub guttje ,faÿ • 

^‘tra ÿrafdUnfis. La loutre du Brelil. Briffon, Kcgr,. 

pag. 178- 

CbJ Singularités de la Prance 
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Je coiniTience par citer ce paffage , 
cjue les Nacnraliftes ne connoilloienr 
cet animal fous ce nom , & qu’ils ig^^i 
roient que le Carigueibeju du Breiîl, 
eft le même, eut des membranes enîi’^ 
les doigts des pieds ^ en effet Marcgtave» 
cjui en donne ia deicription , ne 
p.^s de ce caradcre , qui cependant 
ciientiel, puifquil rapproche, autant 
eft poffibie, cette elpcce de celle de 
Loutre. 

Je croîs encore que l’animal dd'*' 
Gumiila fait mention fous le nom 
C-uuchi (c), pourroit bien être le mêi«^ 

(c) On trouve fur les rivières qui fe iettent i!-'»'** 
JOrenoque une grande quantité de cliicns 
que les Indiens appellent Guachi ; cet animal n^g* 
avec beaucoup de légèreté, & fe nourrit de poiflo»’ 

Il eft amphibie, mais il vient auin chercher fa no«f' 
nture fur terre; il cmife des foffes fur le rivage’ 
flans leftjuelics la femelle met bas fes petits Ils 
Ctculent point ces fofl'cs à l’écart , mais dans 
endroits ob ils vivent en commun & oit ils vùnB='’‘ 
le divertir. J’ai vu & examiné avec foin leurs tanièf^*' 
l’on ne faujoit rien voir de plus propre; ils ne laiiTe"' 
jas la moindre herbe au.x environs ; ils amoncelk”'^ 
à l’écart les arêtes des poiffons qu’ils mangent ; & * 
force de fauter , d’alltr & de venir , ils pratiquent 
chemins très-propres & très - commodes. Uijloiri 
l’Ortnoqut , par Gmnilla , tome lU , pags »9- 


de la Saricovienne. 1 6 1 

'I^'e la faricovienne , & que c’eft ime 
^^pèce de loucre commune dans toute 
^ ■Cinétique méridionale. Par la defcription 
'î^i'en ont donnée Marcgrave & Def- 
'^atchats (d)^ il parole que cet animal 
®fi^phibie eft de la grandeur d’un chien 
taille médiocre > qu il a le haut de la 
rond comme le chaf, le mufeau un 
Peu long comme celui du chien -, les dents 
^ les mouftaches comme le chat •, ^ les 
ronds, petits & noirs; les oreilles 
Arrondies & placées bas ; cinq doigts à 
*uus les pieds , les pouces plus courts 
les autres doigts, qui tous font armés 
'l'ongles bruns & aigus -, la queue auffi 
longue que les jambes de derrière ; le 
Puil affez court & fort doux, noir fur 
^uut le corps , brun fur la tete , avec une 
tache blanche au gofier. Son cri eft à 
Peu près celui d’un jeune chien, & il 
entrecoupe quelquefois d un autre cri 

^Ota Ces cataftères conviennent à la faricovienne i 
•Oais il nous patoit que le nom guachi a été ma! ap- 
f’'qué ici , & qn’il appartient à l’efp'ece de mouffette 
trous avons appelée coafi. 

(ij Voyage de Defmarchais , tomt III, gage goG, 
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fembîable à la voix du fagoin ; il vit ^ 
crabes & de poiflons , mais on peut atin* 
îe nourrir avec de ia farine de manioc» 
delayee dans de 1 eau. Sa peau fait unC 
bonne fourrure, & quoiqu’il mange beaO' 
coup de poiffon, fa chair napas le goûi^ 
de marais, elle eft au contraire très-laii^^ 
& très -bonne à manger. 



f 


5 


UNE 

lOUTRE DE CANADA, 

^ETT E Loutre, beaucoup plus grande 
'î^'e notre loutre , & qui doit fe trouver 
le nord de l’Europe , comme elle fe 
au Canada , m’a fourni l’occafion 
chercher fi ce n’étoit pas le même 
^''itnal qu’Ariftote a indiqué fous le nom 
Latax , qu’il dit être plus grand & 
Wus fort que la loutre ; mais les notions 
^*il en donne ne convenant pas en entier 
? cette grande loutre , & la trouvant d’ail- 
^üts abfolument femblable à la loutre 
'^'^‘iimune , à la grandeur près , j’ai jugé 
5^'e ce n’étoit point une elpèce particu- 
‘cte , mais une limple variété dans celle 
la loutre. Et comme les Grecs , & 
‘^f-tout Ariftote, ont eu grand foin de 
donner des noms différens qu’à des 
®’^imaux réellement ditiérens par l’cfpèce, 
nous fommes convaincus que le 
btax eft un autre animal ; d’ailleurs les 
‘'^"tres , comme les caftors , font com- 
**^'^nément plus grandes & ont le poil plus 
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noir & plus beau en Amérique (a) 
Europe. Cette loutre de Carrada doit 
efiet être plus grande & plus noire q«e 
loutre de France -, mais , en cherchant 
que pouvoir être le Latax d’Ariftf'-^’ 
( chofe ignorée de tous les Naturaliftc^o 
j'ai conjeéluré que c’étoit l’animal indî^'i 
par Selon fous le nom de loup marine . 
j ai cru devoir rapporter ici la notice d; 
riftote fur le latax, & celle de Selon 
le loup marin , afin qu’on puilïe les 
parer 

Ariftdt^ 

( 2Jl.es loutres dcl’Amériqae feptentrionale 
de celles de France en ce qu’elles font toutes corai”^j 
nément plus longues & plus noires ; il s’en trouvf “l ^ 
le font bien plus les unes que les autres, il y 
d’aulïi noires que du jay; celles-ci font fortrecherci’^^^^ 
& fort chères. Defcriptiondi l’Amérique feptentrio“^' 
par Denys, tome II, page 30. 

Siint inter quadrupèdes ferafque , qua viS"^ , 
lacu & fuviis pétant , at vero à mari nullum , 
terquam vitulus marinus. Sunt etiam in hoc gentrer^^i 
faüerium, fatyrium , lutris , Lata.s qua latior 

<j} , dente [que habetrobujlos, quippè qua twâtiple 

egrediens , virguîta proxima fuis dentibus ut ferro P 
cidat; lutris etiam hominem morde t , nec dejijü^ 
ferunt, niji ojfis frdSi erepitum fenferit. Latajci 
duras, fpecie inter pilum vituli marin! & eeie'i. 

WiJ}. anim. lib, VIII, cap, v. — Le loup 


d^une Zioutre de Canada. 26^ 

Ariftote Eût mention dans ce paffage 
fix animaux amphibies ; & de ces lîx 
•'ous nen connoifTons que trois, lephoca, 
caftor & la loutre -, les trois autres, cjui 
Wt le latax, le fatherion & \cfatyrion 
^otit demeurés inconnus, parce quils ne 
font indiqués que par leurs noms & lans 
«ücune defcrrption : dans ce cas, conune 
^ans tous ceux où l’on ne peut tirer 
®ücune induébion direéte pour la con- 
•^oifTance de la chofe > il faut avoir recours 
^ la voie d’exclulion j mais on ne peut 
D’autant que les Anglois n’ont point de loups fur 
''Ut terre , nature les a pourvens d’une bâte au « 
‘ivagc de leur mer . fi fort approchante de notre ce 
hup, que fi ce n’étoit qu’il fe jette plutôt fut les ee 
Coiffons que fur les ouailles , on le ditoit du tout « 
f«mblablc à notre béte tant raviffante ; confidéie la « 
'“rpulence. le poil, la tête ( qui toutefois eft fort « 
S'ande l & la queue moult approchante au loup « 
*'rteftre ; mais parce que celui-cy (comme dit eft ) « 
vit que de poiffons , ôc n’a été aucunement « 
'otinu des Anciens , il ne m’a femblé moins no- « 
*>ble que les animaux de double vie cy -deflus k 
« léguél, parquoi j’en ai bien voulu mettre le le 
ÎOüttrait » Selon, de la nature despoijfons , page tS. 
^ota La figure eft à la page teffemble plus 

^ l’hyæne qu’à aucun autre animal, mais ce ne peut 
*‘ie l’hvæne; car elle n’eft point amphibie, elle ne vit 
Ïïs de poiffon, & d’ailleurs elle eft d’un climat tout 


ucrent. 

Tome FL Quadrupèdes, 


M 
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lempîoyer avec fuccès que quand of 
connoit à peu près tout : on peut 
conclute du polîtif au négatif, & 
négatif devient, par ce moyen, vnecoi]' 
noillancc pofîtive. Par exemple, je cto'? 
que , par la longue étude que j’en ^ 
faire , je connois à très-peu près tons 
animaux quadrupèdes •, je lais qu’Ariflo*-^ 
ne pouvoir avoir aucune connoilFancc 
ceux qui foiu particuliers au continent 
1 Amérique-, je connois aulîî parmi if 
quadrupèdes tous ceux qui font ampi^i^ 
bies , & j en fepare d’abord les amphibif 
d Amérique, tels que le tapir, le cabi*'’i’ 
1 ondatra , &c. il nie rclte les ampliibi^^ 
de notre continent, qui font i’Iiippop*^' 
tame, le morfe ou la vache marine, if 
phoques ou veaux marins , le loup inafi’’ 
de Belon , le caltor , la loutre , la zib^ 
line,. le_ rat d’eau , le defman , la nuiü'' 
raigne d eau, Sc, il l’on veut, l’ichncuni*^** 
ou mangoulîe , que quelques-uns 
regardée comme amphibie & ont appei^^ 
loutre d’Égypte. Je retranche de ce noif 
bre le morfe ou la vache marine, 
ne fe trouvant que dans les mers 
Nord, u’étoit pas connue d’Ariftote; j’^*' 
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’-Çtranche encore Thippopocame , le rac 
& i’ichneumon, parce qu’il en parle 
^eurs & les délîgne par leurs noms j’en 
[^tranche enfin les plroques , le caftor & 
^ loutre , qui -font bien connus , & la 
^üfaraigne d’eau, qui cft trop refleinblante 
^celle de terre pour en avoir jamais été 
^parée pat le nom : il nous refie le loup 
'^ 3 rin de Belon , la zibeline & le defman, 
î’our le latax , le fatherion & le fatyrion ; 

ces trois animaux , il n’y ayoit que le 
‘'^Up marin de Belon qui foit plus gros 
^^'0 la loutre -, ainfi , c’eft le fieul qui puiire 
^^préfenter le latcix , par conféquent la 
^‘ocline & le defman reprcfentent lefat/je- 
^^û/2 & le fatyrion. L’on fient bien que ces 
'■^ujeélures, que jecrois fondées, ne fiont 
F^pendant pas du nombre de celles que 
temps puiflfe éclaircir davantage , à 
**’oins qu’on ne découvrît quelques ma- 
*’üfcrits grecs jufqu’à préfent inconnus , 
ces noms fie trouveroient employés 
^®ft-à-dire, expliqués par de nouvelles 
^dications. 


Mij 


Hijloire Naturelle 



^LES PHOQUES, 


LES MORSES 
ET zEs LAMANTINS' 

SSEMBLONS, pour uu inftaiit , toi"* 
îes animaux quadrupèdes, faifons-^” 
un groupe, ou plutôt formons -en ' 
troupe dont les intervalles & les ranê* 
repréfentent à peu près la proximité 
réloignement qui fe trouve entre cha(^^ 
efpèce •, plaçons au centre les genres 
plus nombreux, & fur les flancs, fur 
ailes ceux qui le font le moins i reirerroiî?' 
les tous dans le plus petit efpace , 
de les mieux voit, & nous trouveto’’^ 
qu’il n’eft pas polïîble d’arrondir 
enceinte ; Que quoique tous les anim^^^ 
quadrupèdes tiennent entr’eux de 
près qu'ils ne tiennent aux autres êtr^*’ 

• il s’en trouve néanmoins en grand nc>'^^ 
bre qui font des pointes au dehors 3 ^ 
femblent s’élancer pour atteindre à d’autt^^ ^ 
çialles de la Nature les linges tende^’ï 


des Phoques, &c. 2(39 

^s’approcher de 1 homme & s en appro- 
chent en effet de très -près-, les chauve- 
Wris font les finges .des oifeaux qu’elles 
**^itent par leur vol i les porcs - épies j 
hériffons, par les tuyaux dont ils font 
couverts , femblent nous indicjuer que les 
flumes pourroient appartenir a d autres 
'î'-i’aux oifeaux les tatous , par leur telc 
Ccailleux, s’approchent delà tortue & des 
Cfüftacées -, les caftors , par les éraillés 
de leur queue, reffemblent auxpoiflons-, 
5es fourmiliers , par leur efpèce de bec ou 
de trompe fans dents ^ & par leur longue 
Ugue, nous rappellent encore les 01 - 
^^aux -, enfin les Phoques, les Morfes & 
Lamantins font un petit corps à part 
^lui forme la pointe la plus faillante pour 
^^‘river aux cécacees. 

Ces uiocs phoque ^ morfe & lamantin ^ 
^ont plutôt des dénominations génériques 
des noms fpécifiques , nous com- 
' Prenons fous celles de phoque, i. le 
Pfioca des Anciens, qui vraifemblabiement 
cft celui que nous avons fait reprelenter-, 
le phoque commun que nous appe- 
lons veau marin ; le ^f^cl phoqtie , 
^ont M. Parfons a donne la delcriptiou 
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& la figure dans les Iranfadtions philo- 
fophiqucs, n.o • 4.^ le très -grandi 
phoque, que ion appelle lion marin , ^ 
donc rAuccur du voyage d'Anfon a don»*^ 
la defcription & les figures. 

Par le nom demorfe, nous entendoij* 
les animaux que l’on connoît vulgai' 
rement Tous ceiui de vaches marines 0^ 
hetes a la grande dent , dont nous coi*- 
noîflons deux efptces j .l’une qui ne 
trouve que dans les, mers du nord, ^ 
1 autre qui n habite au contraire que 1^^ 
mers du midi , à laquelle nous avoo^ 
donne le nom de Dugon , dont noi^^ 
avons fait graver la tête •, enfin fous cel^^ 
de lamantin j nous comprenons les ani- 
maux qu’on appelle Manati, bœufs ma- 
rins a S.* Domingue , à Cayenne & dai’^ 
les autres parties de l’Amérique méri- 
dionale , audl-bien que le lamantin 
Sénégal &. des autres côtes de l’AfriqtiO’ 
qui ne nous paroît être qu’une variété 
lamantin de l’Amérique. 

Les phoques & les morfes font encore 
plus près des quadrupèdes que 
cetacees , parce qu ils ont quatre efpècc^ 
de pieds ; mais les lamantins, qui 
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^^6 les deux de devant j font plus ceta- 
^^es que quadrupèdes > tous didetent des 
?ütres animaux par un grand caradère : 

font les feuls qui puiffent vivre 
également &: dans fair & dans l’eau, les 
^^uls par conféquenr qu on dut appeler 
Amphibies. Dans l’homme & dans les 
^fiimaux terrellres & vivipares, le trou 
'îe la cloifon du cœur , qui permet au 
^'Stus de vivre fans refpirer , fe ferme 
moment de la nailfance , & demeure 
^Srmé pendant toute la vie i dans ces 
Animaux , au contraire , il cft toujours 
'Ouvert , quoique la incre ne les mette 
^as fur terre , qu’au moment de leur naif- 
^arice ; l’air dilate leurs poumons , & la 
fefpiration commence & s’opère comme 
^ans tous les autres animaux. Au moyen 
'Je cette ouverture dans la cloifon du 
'^cEur, toujours fubfiftante , & qui permet 
J* communication du fang de la veine- 
'^ave à l’aorte, ces animaux ont l’avantage 
'Je refpirer quand il leur plaît, & de fe 
^a[^er de refpirer quand il le faut. Cette 
l'fopriété iingulière leur eft commune à 
^'^us -, mais chacun a d’autres facultés 
Particulières dont nous parlerons , en 
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faifant, autant eft en nous, ITiiftoirC 
de toutes les elpèces de ces aniinaU^ 
amphibies. 

LES PHOQUES ^a). 

En général, les phoques ont la têt® 

Phoque. Phoca , en Grec 8c en Latin, l»®* 
auquel de Laet 8e d’autres ont donné une terminairo" 
françoife , & que nous avons adopte comme tern'* 
générique. Dans plufîeurs langues de l’Europe , oH * 
indiqué ces animaux par les dénominatious de 
di mer , Chiens de mer , Coups de mer j Peaux mariné * 
Chiens marins , Loups marins , Renards marins. 
en connollTons trois 8c peut - être quatre efpèccs i 
i.° Le petit phoque noir à poil ondoyant 8c long, qU* 
nous croyons être le phoca des Anciens, c’eft-à-dii^ ' 
le <l’d)xti d’Ariftote , 8c le vitulus marinas ou phoca i‘ 
Pline , 8c c’eft probablement celui"îlont Belon a 
la figure , 8c qu’il a indiqué fous le nom de Phocdi 
vitulus marinas , Vecchio marina , veau nu loup de saC^' 
De la nature des poijjons , pape tC. 2 .® Le phoque 
notre océan , qui eft plus grand 8c d’un poil gris , qu’e** 
appelle veau marin , 8c auquel nous confetvons cd'® 
dénomination, faute d’autre , 8c aulTi pour ne 
tomber dans l’erreur en adoptant un nom étranger q'*‘ 
pourroit être celui d’une autre cfpèce ; nous croyol’® 
neanmoins que cet animal eft celui que les Allemand* 
appellent Rubbe ou Sâll, les Anglois5'o/7f , lesSuédoi* 
Siâl , les Norvégiens Kaabe , 8c c’eft certainement j* 
îJVïme que AI.'* de l’Académie des Sciencesiont indî* 
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ronde comme l’homme, le mufeau large 
Comme la loutre , les yeux grands & 
placés haut , peu ou point d’oreilles 
externes , feulement deux trous audirifs 
aux côtés de la tête , des mouftaches 
autour de la gueule, des dents affez 
femblables à celles^ du loup , la langue 
fourchue ou plutôt échancrée à la pointe, 
le cou bien deffiné , le corps , les mains 
& les pieds couverts d’un poil court & 
affez rude, point de bras ni d avant -bras 
appareils -, mais deux mains ou plutôt 
deux membranes, deux peaux renfermant 
cinq doigts & terminées par cinq ongles ; 
deux pieds fans jambes tout pareils aux 


qué. comme nous , fous le marne nom de Vcaumarin, 
h dont ils ont donné la figute & la defcr.ptmn . 
Page planche XX ru de la parue I.re de lenr. 

Mimoxrespourfervir àl’HiJioire des Animaux. Enfin , il 
nous patoît que c’eft encore le même, dont de Laet a 
donné la figure , & qu’il appelle chien marin ou phoque. 
Jdefeription des Indes occidentales, page epr Je ne cite 
pas 1 . s autres auteurs , parce qu’ils ont copié les figures 


de 


ceux-ci, ou qu’ils en ont donné de defeftueufes. 
3.' Le grand phoque, dont M. Farfons a donné la 
defeription & la figure dans les Tranfaftions Fhilofo- 
Pfiiques, 46,9 • 4 ■> Le “‘ 1 “'’' 

la defeription & la figure dans le voyage d Anfoii, 
Page ,00 Sc qui pourtoit bien erre le meme que le 
gland phoque décrit par M. Farfons. 
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raains, feulement plus larges & tournés 
en arriéré comme pour ie réunir à un^ 
queue très -courte qu’ils accompagnent 
des deux cotes , îe corps alongé comniC 
celui d’un poiiTon , mais renflé vers it* 
poitrine , étroit à la partie du ventre j 
/ans hanches 5 lans croupe & /ans cui/les 
tnj dehors ; animal d’autant plus étrange 
qu’il paroît fidif, & qu'il ell le modèle 
fur lequel l’imagination des l^ocrcs eP' 
fanta les Tritons , les Sirènes , & ceS 
dieux de la mer à tête humaine , à corps 
de quadrupèdes , à queue de poilîon ; Sc 
ïe phoque régné en etiec dans cet empire 
muet par fa voix, par fa figure, pat 
fon intelligence , par les facultés , en un 
mot , qui lui font communes avec les 
habitans de la terre , fi ftipérietircs à celles 
des poiflTons , quils femhlcnt être non' 
feulement dun aune ordre, mais d’un 
monde dirfcrent -, aiiŒ cet amplfibie > 
quoique d’une nature très -éloignée de 
celle de nos animaux domeftiques , ne 
lailTe pas d’être fufceptible d’une forte 
d éducation •, on le nourrit en le tenant 
foLivent dans l’eau , on lui apprend à 
fiiuer de la tête & de la voix, il s’ac* 
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'Coutume à celle de fon maître , il vient 
Wfqu’il s’entend appcJer , & donne plu- 
^'^urs autres lignes d’intelligence & de 
'docilité (b). 

II a le cerveau & le cervelet propor- 


tionnellement plus grands que 1 homme, 
iss fens auffi bons qu’aucun des qua- 
'Itiipèdes , par conféquent le fentrment 
^nfli vif, & l’intelligence auffi prompte -, 
i’un & l’autre fe marquent par fa douceur , 
par Tes habitudes communes , par fes 
'înalités focialcs , par Ibn inftind rrcs- 
^'if pour fa femelle, & très-attentif pour 
fes petits, par fa voix (c) plus expreffivc 


(b ) VituU marini accipiuntdiffiplmam , vocique pa- 
*>tir g. vifii populum falutant : inconditofrtmitu jiomine 
^ocati rtfpondent. Plin. nat, îib- IX > cap. xiii. 

■^Un matelot Hoüandois avoit tellement appii- 
''oife un veau marin , qu’il lui faifoit faire cent 
Portes de fmgeiies. Voyages de Miÿ'on , tome III, 
fdge et g. 

(cj Nous entendions fouvent pendant la nuit, fut 
Its côtes du Canada, la voix des loups marins , qui 
**ffcmbloit prerque à celle des chats-huants, Hijloirt 
la nouvelle France, par l’EÇcarbnt. Paris , i 6 ii , 

Pige goo_ Quand nous arrivâmes à l’île de 

faan Fernand'es , nous entendions crier les loups ma- 
*‘15 jour & nuit, les uns bêloUnt comme des 
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& plus modulée que celle des autres 
animaux ; il a aufli de la force & des 
armes , fon corps eft ferme & grand > 
fes dents tranchantes , fes ongles aigus > 
d'ailleurs il a des avantages particuliers» 
uniques , fur tous ceux qu’on voudrolt 
lui comparer -, il ne craint ni le froid u* 
le chaud, il vit indiftéremment d’herbe^ 
de chair ou de poilTon ; il habite éga' 
lement l’eau , la terre & la glace i il eft 
avec le morfe le feul des quadrupèdes 
qui mérite le nom £ amphibie, le feijl 
qui ait le crou ovale du cœur ouvert 
le feul par conféquent qui puille fe paflèt 

agneaux , les autres aboyoient comme des chiens oU 
hurloient comme des loups. Voyages de Woodes 
gtrs , page 20 S. 

( i) Comme les phocas font deftinés à être long' 
temps dans l’eau , 8c que le paffage du fang par 1* 
poumon ne peut fe faire fans la refpiration j ils ofl* 
le trou ovalaire tel qu’il eft dans le fœtus , qui n* 
lefpire pas non plus ; c’eft une ouverture placé* 
âu-defibus de la veine-cave ; & une communicatio» 
du ventricule droit du cœur avec le gauche , qui 
pafler direftement le fang de la cave dans l’aorte , 2* 
lui épargne le long chemin qu’il auroit à prendre p3^ 

le poumon.. Hijloire de l’Académieides Sciences , defurf 
t6GG, tome I, page 8^. 
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Se refpirer , & auquel l’élément de l’eau 
foie auffi convenable , auflî propre que 
celui de l’air -, la loutre & le caftor ne 
font pas de vrais amphibies , puifque 
îeur élément eft l’air -, & que , n’ayant pas 
Cette ouverture dans la cloilon du cœur , 
ils ne peuvent relier long - temps fous 
l'eau , & qu’ils font obligés d’en fortir 
Ou d’élever leur tête au-delTus pour 
Cefpirer. ^ 

Mais ces avantages , qui font très-* 
grands > font balances par des imper- 
fedions qui font encore plus grandes. 
Le veau marin eft manchot ou plutôt 
eftropié des quatre membres , fes bras , 
fes cuilfes & fes jambes font prefqu en- 
têtement enfermes dans fon corps j il 
ne fort au dehors que les mains & les 
I pieds , lefquels font à la vérité tous divifés 
On cinq doigts j mais ces doigts ne font 
pas mobiles féparément les uns des autres, 

! ctant réunis par une forte membrane,^ & 
Ces extrémités font plutôt des nageoires 
<ïue des mains & des pieds, des efpèces 
d’inftrumens faits pour nager & non pour 
' marcher -, d’ailleurs les pieds étant diriges 
Cil arrière, comme la queue, ne peuvent 
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fouteiiir le corps de l’animal qui, quand 
il eft fur terre, eft obligé de fe traîner 
comme un reptile rin moU' 

veinent jdus pénible \ car fon corps ne 
pouvant fe plier en arc , comme ceim 
du ferpent, pour prendre fuccelTivement 
diftérens points d’appui , &' avancer arnlî 
par la réaétion du terrein •, le phoque 
demeureroit giflant au même lieu, fans f^ 
gueule & fes mains qu’il accroche à ce 
qu’il peut failir , & il s’en fert avec tant de 
dextérité qu’il monte allez promptement 
fur un rivage élevé , fur un rocher Se 

C •) Les loups marins , que quelques-uns appellent 
vtaux marins des côtes du Canada , font gros comni^ 
des dogues , ils le tienu-nt prelquc toujours dans l’cau i 
ne s’écartant jamais du rivage de la mer. Ces animault 
rampent plus qu’ds ne marclu nt , car s’etant élèves de 
l’eau, iis ne font plus que glifler fur le fable ou fut 

vafe Les femelles font leurs petits fur des tochei* 

ou fur de petites fies' près de la mer. Ces animaU* 
vivent de poiflons j ils cherchent les pays froids» 
Voyage de la Hontan , tome II , page ^5. — S’élevant 
par un bout à la faveur de Jtuts nageoires , & tirant 
leur derrière fous eux , i.s fe rebondiffent par manièl® 
de dire , & jettent le corps en avant , tirant loal 
derrière après eu.x, fe relevant cnfuite Sc fautant en- 
core du devant alternativement , ils vont & viennent 
de cette manière pendant qu’ils font à teiie. Voy‘‘S‘ 
de Vampier, tome I, page lip. 
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fur uu glaçon, quoique rapide & 
&ii!rant (f). li marche auffi beaucoup 
Wus vire qu’on ne pourroit l’imaginer , 

^ fouvent , quoique bleffé , il éclrappe par 
^ fuite au chadeur fg). 

Les phoques vivent en fociété , ou 
^ moins en grand nombre , dans les 
‘blêmes lieux -, leur climat naturel e(l le 
^ord, quoiqu’ils puillent vivre auffi dans 
^<^5 Zones tempérées , & même dans les 
'■Wiats chauds •, car on en trouve quel- 
'ÎUes-uns fur les rivages de prefque toutes 

Cf J Lps veaux marins ont des dents très-tran- 
l''anti-s avec lefqiiellcs iis couperoicnt iin bâton de 
'* grotl'eur du bras , quoiqu’iis patoiflent boiteux du 
de derrière, ils grimpent fur les glaçons où ils 

^®tment Les veaux marins , qui iiabitcnt fur 

''s rivage/, font plus gras & donnent beaucoup plus 

^'huile que ceux qui habitent fur les glaces 

*-'on trouve quelquefois les veaux niarms fur des 
^sçons fl élevés & fi efearpés, qu’il cfl: étonnant 
''“ùiinent ils ont pu y monter , & on les y voit 
*^“ùvcnt accrochés au nombre de vingt ou trente. 
^feription de. la piehe de laBaleine , par Zorgdrager, 
^“Bc îpy. 

fe7 Je donnai pIuGeurs coups d’epée a un veau 
’''^tin,qHi ne l’empêchèrent pas de courir plus vite 
moi, & de fe jeter dans l’eau, d’où je ne le vis 
refl'ortir. Recueil des Voyages du Nord , tome II, 


la 


'e‘ I 
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îes mers de l’Europe & jufque dalis 
Méditerranée v on en trouve auffi dao* 
îes mers méridionales de l’Afrique & 
l’Amérique (h); mais ils font infiniment 
plus communs, plus nombreux dans 
mers feptentrionales de l’Afie, de l’B^' 
rope (ij Sc de l’Amérique , & on 


fhJlXyii beaucoup de veaux marins dans les partie* 
feptentrionales de l’Europe & de l’Amérique, & da®* 
les parties méridionales de l’Afrique , comme aux 
virons du cap de Bonne -efpérance 2e au détroit d® 
Magellan , & quoique je n’en aie jamais vu dans 1^* 
Indes occidentales que dans la baye de Campèch'» 
il y en a néanmoins fur toute la côte de la 
méridionale de l’Amérique , depuis la terre d«* 
Fuego jufqu’à la ligne équinoxiale; mais du côté d** 
nord de la ligne , je n’en ai jamais vu qu’à vingt-ud 
degrés de latitude : je n’en ai jamais vu non pl“* 
dans les Indes orientales. Voyage de Dampier, tome 
page ii8. 


In mariHothnico & Finnico maximavituloT^ 
marinorum Jlvephocarum maltitiido reperitiir Oiai 

gni, de Ge/it. fept pag. i6y. On trouve dans 

Groenland beaucoup de veaux matins fur la côte d* 

l’oueft, on en trouve peu vers le Sp'tzberg • ' 

Les plus grands veaux marins ont ordinaireine”*' 
depuis cinq iufqu’à huit pieds de long , & 

grailTe fournit la meilleure huile comme > * 

fe plaifent autant fur la glace que fur terre , l’on 
voit des troupeaux de cent raflémblés fur ^in mén'® 
glaçon L’endroit oit l’on prend les ves**' 
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“^'trouve en auffi grande quantité dans 
telles qui font voifines de l autre pôle 
détroit de Magellan, à 1 de de Juan , 
Fernandès, 8cc. (k). Il paroit feulement 
'lue l’efpèce varie, &que, félon les difte- 
îens climats, elle change pour la grandeur, 
couleur & même pour la figure 5 nous 
^''ons vu quelques-uns de ces animatix 
%ans , & ion nous a envoyé les de- 
douilles de plufieurs autres -, dans le nom- 
bre, nous en avons choifi deux 
faire deffmer -, le premier eft le phoque 
tle notre océan , dont il y a plufieurs 

«lîrins eft principalement entre le foixante^uatorzreme 
«lie fokante-diK-fepticme degte fur la hfiere des 
6^iccs de l'oueft. On en prend auffi beaucoup an- 
->UeUenrenr dans le détroit de ^-s & près de la 
Semble. D.fcription de U P^che de ^ 

Corneille Zoredrager. Nuremb. 

Page ,.93 ; traduit de l’Allemand , par M. le maquis 
Mantmirail. 

fk) Au mois de Novembre, les chiens manns 
(nias) fe rendent furl’ilé de Juan Fernandes pour 

yfa- 1 ,, petits; ils font alors défi mauvaife humeur, 

yfaneleu spet », p^pp^oehe d'un homme . 

Ue b.en lom f ,, Zrire , c,uoiq«'il foit 

fe jettent fur lui pou^^ 

C'I” .tr,":,; ïv" i™™-'"' ■ 1“ 

IVaodcs Rostrs, tome I, VH‘ 
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variétés ; nous en avons vu un , dont îf® 
proportions du corps paroilï'oient diè^' 
rentes, car il avoir le cou plus court, 
corps plus alonge & les ongles plus grande 
que celui dont nous donnons la figure j 
mais ces différences ne nous ont pas p^r^* 
allez confiderables pour en faire une el^ 
pcce dillinéte & féparée. Le fécond , 
eft le phoque de la Méditerranée & 
mers du Midi , & que nous prélumon* 
etre le phoca des Anciens , paroît étt^ 
d une autre eljrèce , car il diffère de® 
autres par la qualité & la couleur du poil» 
qui eft ondoyant & prefque noir , tandi® 
que le poil des premiers eft gris & rude» 
il en diffère encore par la forme de® 
dents & par celle des oreilles , car il ^ 
une e^ece d oreille externe, très-petite 
a la vérité, au lieu que les autres n’on'^ 
que le trou auditif, fans apparence de 
conque ; il a aulll les dents incifive® 
terminées par deux pointes, tandis qt>e 
les^ deux autres ont ces mêmes dent® 
incifives unies & tranchantes à droit 
comme celles du chien, du loup & de 
tous les autres quadrupèdes j il a encore 
es bras lîtues plus bas , c’eft-à-dire, plt** 


àiS Phoques j &c. 2 S 5 

«n arrière du corps que les autres, qui 
ont placés plus en avant neanmoins 
'es difconvenances ne font peut-etre que 
^es variétés dépendantes du climat, &non 
Pas des diftérenccs fpécifiques , attendu 
'ïüe dans les mêmes lieux & fur -tout 
"ians ceux où ces animaux abondent , on 
'n trouve de pkis grands, de plus petits , 
'îe plus gros , de plus minces, & c^e 
'Oüleur ou de poil didétent , luivant le 
& Tige (O- . 

CD C.niù!luthomUÛ & t.wlo marm. 

Olaï Magni , de Gent. fept. pag. i $• 
veaux marins font couvens de poils courts 
de differentes couleurs , les uns font noirs & blancs, 
^Uelcjues-uns jaunes, d’autres gris, & f 

‘“Uges. Dtpription de U peche de la Jialci.ie , p 
'^Àirager , page de la baye Eamt- 

‘lathias^fur les terres Magellaniques , nous decou- 
'times deux îles pleines de loups marins , en f. 
Stand nombre, qu'il n’auroit pas fallu deux heures 
font en remplir nos cinq vaifleaux ; ns font de la 
'aille d’un veau U de divcifes couleurs. Bijloxrt a.s 

^av!g.uions , aux terres Aufiralcs. Pans, 

fn... . T est, »..^nnv marins d;i SlHtzbCl 


nx «rrti ‘“•'••f * s - y > ■ • 

a;rii Tjase lay. — Les veaux matins de Spitzbcrg 
’ ^ - g faite tous ^e la même façon , les uns 

, . . t « «I.ao /!/•- 


‘“nt pas la tête taire luu, - . 

«nt plus ronde, les autres plus longue U plus de- 

^l'arnée au-delfous du mufeau. î 

diverfes couleurs, & marquetés comme les tigres, 
uns font d’un noir tachete de blanc , quelques-uns 
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Cefè par une convenance qui d’ahoi^ 
paroit aftez légère, & par quelques rap' 
ports fugitifs, que nous avons Jugé 
ce fécond phoque étott le phoca de^ 
Anciens ; on nous a alluré que l’individ'^ 
que nous avons vu venoit des Indes , ^ 
H eft au moins très-probable qu il venoif 
des mers du Levant ; il étoit adulte > 
puifqu'il avoir toutes les dents ; il étoii- 
d un cinquième moins grand que 
phoques adultes de nos mers, & des deü^ 
tiers plus petit que ceux de la mer gl^' 
ciale ; car, quoiqu’il eût toutes fes dentS) 
il n avoir que deux pieds trois pouces de 
longueur , tandis que celui que M. ParfoP^ 
a décrit & deffiné avoic lept pieds ^ 

jaunes , quelques-uns giis Sc d’autres routes . . . • ’ 
Ils n’ont pas tous la prunelle de l’ceil d’une inél^'' 
couleur , les uns l’ont d’une couleur criHaline , 
autres Wanclic, les autres jaunâtre & les autres loU' 
geatre. Recueil des Voyages duiNord, tome II, page t 
ty fun’autes . — La peau de veau marin eft couvert® 
d un poil ras de diverfes couleurs; il y a de ces an'' 
maux qui font tout blancs, & tous le font en naiiTa»'' 
quelques-uns à mefure qu’ils croifl'ent deviennent noir®’ 

d autres roux, plufieuts ont toutes ces couleurs eU' 
femble. HiJIoire de la Nouvelle France, par Charlo’oi*' 
tome III , page 
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^emi d’Angleterre, ceft-à-dire, environ 
fept pieds de Paris , quoiqu’il ne fût pas 
adulte , puifqu il n’avoit encore que quel- 
'}ues dents : or tous les caradères que 
Anciens donnent à leur phoca j ne 
defignent pas un animal auffi grand , & 

I Conviennent à ee petit phoque qu ils 
Comparent fouvent au caftor 6 c a la 
îoutre , lefquels font de trop petite taille 
Pour être comparés avec ces grands 
I phoques du nord; & ce qui a achevé 
! de nous perRiader que ce petit phoque 
eft le phoca des Anciens , c’eft un rap- 
port qui , quoique faux dans fon objet , 
peut cependant avoir etc imagine 
50e d’après le petit phoque dont il eft 
’ci queftion, & n’a jamais pu, en aucune 
•Manière, avoir été attribué aux phoques 
de nos côtes , ni aux grands phoques 
du nord. Les Anciens, en parlant du 
Phoca, difent que fon poil eft ondoyant, 
^ que, par une fympathie naturelle, il 
^üit les mouvemcns de la mer ; qu’il 
fe couche en arrière dans le temps que 
îa mer bailfe , qu’il fe relève en avant 
^otfque la marée monte ( m ) , & que cet 
I (<n ) Faits corm aim ittraSas corporifenfum æjnoi 


\ 
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effet fingnîier fublifte niême dans 
peaux long-temps après qu’elles ont ^ 
enlevées & féparées de ranimai : or i 
n’a pu imaginer ce rapport ni cctt® 
propriété dans les phoques de nos 
ni dans ceux du nord , puilque le 
& des uns & des autres eft court & roi^^^’ 
elle convient au contraire , en quelcl^’f 
façon , à ce petit phoque dont le poil 
ondoyant & beaucoup plus fouple & 
long que celui des autres -, en général 
phoques des mers méridionales ont le 
beaucoup plus fin & plus doux ( n) c[^ 
ceux des mers feptentrionalcs •, d’ailleot*’ 
Cardan dit affirmativement (0) que cett^ 

Tum retinire tradunt femptr aftu maris rccedciitt 
refeere. Plin. Hiji.nac. lib. IX, cap. xiii. — Seven'''*^ 
dit avoir vu ce miracle , mais il l’exprime avec t>*' 
d’exagération, qu’il en eft moins croyable; il ditq‘**’ 
quand le vent du feptentrion fouffle , ks poils qui 
toient élevés au vent du midi , fe couchent telicth j 
qu’ils femblent difparoître. Mémoires pour ferv’* ' 
l’HiJloirt des Animaux , partie I, page 


(n) Les veaux marins de l’ile de Juan Fernandès 
une fourrure fi fine & C courte , que je n’en ai vu 
pareille nulle part ailleurs. Voyage deDampier, tottd 
page tiS. 

("aj Cardan, de fubtilitate , lib. X. 


of'- 

a« 
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î'topriété, qui avoir paflë pour fabuleiile, 

^ été trouvée réelle aux Indes : fans don- 
*’^r à cette adertion de Cardan plus de 
qu’il ne faur, elle indique au moins 
'bie c’eft au phoque des Indes que cet 
^ft'et arrive -, il y a toute apparence que , 
^ans le fond, ce n’eft autre chofe qu’un 
î'^énoracne électrique , donc les Anciens 
les Modernes ignorant la caufe , ont 
®^tribué l’eftet au flux & au reflux de la 
'*'er. Quoi qu’il en foie , les raifens que 
•^ous venons d'expofer font fuftîfantes 
Pftur qu’on puifl’e préfuracr que ce petit 
î'hoque eft le phoca des Anciens, & il y 
^ auflî toute apparence que c ’efl: celui 
'î^e Rondelet (pj appelle Phoca de la 
Méditerranée , lequel , félon lui , a le corps 
^Proportion plus long & moins gros que 
® phoque de l’océan. Le grand phoque, 
'^Oiit M. Parfons a donné les dimenlîons 
^ la figure , & qui venoit vraifembla- 
pctnent des mers feptentrionales, paroît 
d’une efpèce différente des deux 
^'^tres , puifque n’ayant encore prefque 
l^'^int de dents , & n’étant pas adulte, il 
laiflbit pas d’etre plus que double en 

(pJ Rondelet , dt Pifeibus, lib. XVI. 
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Pc 

grandeur dans toutes fes dimenlîons > ^ 
qu’il avoit par conféquent dix fois 
de volume & de mafle que les autr^^’ 
M. Parfons, ainfi que l’a très -bien 
marqué M. Klein (q) i a dit beaucoi'P 
de chofes en peu de mots au fujet de 
animal. Comme fes obfervations fant 
Anglois, j’ai cru devoir en donner ic^ 
tradudion par extrait (r). 

Vo>'^ 

fqj Klein , de qttad. pag. 53. , 

CrJ Ce veau marin fe voyoit à londtes en 

crojf , au mois de février 1741-3 Les 

données pat Aldrovande , Jonfton , & d’autres 
de profil , nous jettent dans deux erreurs 5 ls 
jnière , c’cft qu’elles font paroitre le bras t ^ ÿ 
cependant n’eft pas vifible au dehors dans 
poCtion que fort l’animal 5 la fécondé , c’eft i,. 
lepréfentent les pieds comme deux nageoires , ' 
dis que ce font deux vrais pieds avec des 
branes 8c cinq doigts 8c cinq ongles , 8c que les 
font compofés de trois articulations. Les ongle*, n 
pieds de devant fort grands te larges ; ces P' 
font affez femblables à ceux d’une taupe ; Ü* . 
ïoilfent faits pour ramper fur la terre Sc pour nsp' ; 

■ 'y 
jü' 


51 y a une membrane étroite entre chaque do‘1’ 


mais les pieds de derrière ont des membranes 
coup plus larges , 8c ils ne fervent à l’anim*! ^ 

pour ramer dans l’eau Cet animal ‘ jj 

femelle, 8c mourut le feizième Février 
avoit autour de la gueule de grands poils 
fubllance tranfparentc 5 c cornée. Ses vifeères 
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Voilà donc trois efpèces de phoques 
^ui femblent être différentes les unes des 
Autres. Le petit phoque noir des Indes & 
ffii Levant, le veau marin ou phoque de 

®Otnme il fuit; les eftomacs, les inteftins, la veffie , 
*«s reins , les uretères, le diaphragme , les poumons , 
gros vaiffcaux du fang & les parties extérieures 
de la génération étoient comme dans la vache ; la 
ïate avoit deux pieds de long , quatre pouces de 
htge , & étoit fort mince ; le foie étoit compofé 
de lix lobes , chacun de ces lobes étoit long de mince 
domine la rate; la véficule du fiel etoit fort petite ; 
'e cœur étoit long & mou dans fa contexture , ayant 
hn trou ovale fort large , Sc les colonnes charnues 
fort grandes. Dans l’eftomac le plus bas , il y avoit 
i Environ quatre livres pefant de petits cailloux tran- 
rhans 8c anguleux , comme fi l’animal les avoit 

thoifis pour hacher fa nourriture Le corps 

de la matrice étoit petit en compataifon des deux 
totnes qui étoient très -grandes 8c très - épaifles. . . 
è.es ovaires étoient fort gros , 8c les cornes de la 
ifiattice étoient ouveites par un grand trou du côté 

des ovaires. Je donne la figure de ces parties 

Bulfi-bien que celle de ranimai que j’ai deffinc 
Sioi-méme avec le plus grand foin. Cet animal ell 
Vivipare, il allaite fes petits; fa chair eft ferme 8c 
Brufculeufe ; il étoit fott jeune , quoiqu’il eût fept 
pieds 8c demi de longueur , car il n’avoit prefque 
point de dents , 8c U n’avoit encore que quatre petits 
Vtous régulièrement places 8c formant un caité autout 
du nombril , c’étoit les veftiges des quatre mamelles 
*lni dévoient paroitte avec le temps, l’ranf, Phil^ 
*»•'' ^ 69 , pages 383 & 38 S. 

Tome FL Quadrupèdes, N 
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nos mers , & le grand phoque des mcrs 
du Nord , & c’eft à la première el'pice 
qu’il faut rapporter tout ce que les An' 
ciens ont écrit du phoca. Ariftote con' 
noilToit allez bien cet animal , lorfqu il ^ 
dit quil étoit d’une nature ambiguë ^ 
moyenne entre les animaux aquatiques ^ 
terrellres -, que c’eft un quadrupède nn' 
parfait & manchot; qu’il n’a point do' 
reilles externes , mais feulement des troU* 
très - apparens pour entendre; qu’il a î* 
langue fourchue, des mamelles & du lait’ 
& une petite queue comme un cerf : mal® 
il paroît qu’il s’eft trompé, en aflurant qn^ 
cet animal n’a point de fiel ; il éft certain 
qu’il en a au moins la véficule ; M. Pat' 
fons dit, à la vérité, que la vélicule à'i 
fiel , dans le grand phoque qu’il a décrit» 
étoit fort petite ; mais M. Daubenton * 
trouvé dans notre phoque qu’il a dilléqi'*^’ 
une vélicule du fiel proportionnée à 
grandeur du foie ; & iM/® de l’Acadénit^ 
des Sciences , qui ont aufîi trouvé cett® 
vélicule du fiel dans le phoque qu’ils 
décrit, ne difent pas qu’elle fût d’un^ 
petitelTe remarquable. 

Au relie , Arillote ne pouvoir 


des Phoques , &c, 291 

«ucune connoillance des grands phoques 
des mers glaciales , puifque, de Ion temps, 
tout le nord de l’Europe & de l’Aiîe 
ecoit encore inconnu ^ les Grecs, & même 
îes Romains, regardoienc les Gaules & la 
Germanie comme leur nord : les Grecs 
fur -rout connoilïbient peu les animaux 
de ces pays ; il y a donc toute vraifem- 
tlance qu’Ariftote , qui parie du phoca. 
Comme d’un animal commun , n’a entendu 
par ce nom que le phoca de la Méditer- 
ranée , & qu’il ne connoilï'oic pas plus les 
phoques de notre Océan que les grands 
phoques des mers du nord. 

Ces trois animaux, quoique difFérens 
par l’efpèce , ont beaucoup de propriétés 
communes , & doivent être regardés 
Comme d’une même nature. Les femelles 
mettent bas en hiver ; elles font leurs petits 
à terre fur un banc de fable , fur un rocher 
Ou dans une petite île, & à quelque dif- 
tance du continent', elles fe tiennent af- 
fifes pour les allaiter (f), & les nourrilfent 

(î) Quand les veaux matins font en mer, leurs 
picds'^de derrière leur fervent de queue pour nager , 
à terre de liège quand ils donnent à têier à leurs 
fetits. Voyage de Damÿier, tome I,page a 27. 

N i} 
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ainfi pendant douze ou quinze jours dan? 
Tendroit où ils font nés , après quoi 1^ 
mère emmène fes petits avec elle à la mer> 
où elle leut apprend à nager & à cher- 
cher à vivre •, elle les prend fur fou dos, 
îorfqu'ils font fatigués. Comme chaque 
portée n’eft que de deux ou trois , les 
foins ne font pas fort partagés , & leur 
éducation eft bientôt achevée : d’ailleurs 
ces animaux ont naturellement allez d’in' 
telligence & beaucoup de fentiment •, Ü* 
s’entendent , ils s’cntre-aident & fe fecoU' 
rent mutuellement -, les petits reconnoiflent 
leur mère au milieu d’une troupe nom- 
breufe ; ils entendent fa voix , & dès 
gu’elle les appelle , ils arrivent à elle fanS 
le tromper ftj. Nous ignorons combien i 
de temps dure la geftation-, mais, à en ! 
Juger par celui de l’accroilTement , par 
durée de la vie & aullî par la grandeur 
de l’animal , il paroit que ce temps doir 
être de plufieurs mois , & l’accroilTemenr 
étant de quelques années, la durée del*^ 
vie doit être alTez longue ; je fuis mêrn^ 
très-porté à croire que ces animaux vivent 
beaucoup plus de temps qu’on n’a pr* 
Vpyage de Darapier , tome 1 1$. 
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l’obferver, peut-être cent ans & davantage : 
car on fait que les cétacées en général 
vivent bien plus long - temps que les ani- 
maux quadrupèdes , & comme le phoque 
fait une nuance entre les uns & les autres , 
il doir participer de la nature des premiers , 
& par conféquent vivre plus que les der- 
niers. 

La voix du phoque peut fe comparer 
à faboiement d’un chien enroue : dans 
le premrer âge , il fait entendre un cri 
plus clair, à peu près comme le miaule- 
ment d’un cliat i les petits qu’on enlève à 
leur mère miaulent continuellement , & fe 
iailîént quelquefois mourir d’inanition plu- 
tôt que de prendre la nourriture qu on leur 
offre. Les vieux phoques aboient contre 
ceux qui les frappent , & font tous leurs 
efforts pour mordre & fe venger ; en gé- 
néral , ces animaux font peu craintifs , 

' même ils font courageux. L’on a remarqué 
i que le feu des éclairs ou le bruit du ton- 
nerre , loin de les épouvanter, femble les 
récréer; ils fortent de l’eau dans la tem- 
pête ; ils quittent même alors leurs gla- 
çonspour éviter le choc des vagues , & ils 
Vont à terre s’amufer de l’orage & recevoir 
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la pluie , qui les réjouit beaucoup. lîs ont 
natureHeinentune rrjauvaife odeur, &que 
ion fent de fort loin lorfqu’ils font en grand 
nombre; il arrive fouvent que, quand on 
les pourfuit, ils lâchent leurs excrémens» 
qui font jaunes & d’une odeur abonii' 
nable j ils ont une quantité de fang pro' 
digieufe , & comme ils ont aulll un« 
grande furcharge de grailTe , ils font, par 
cette raifon, d’une nature lourde & pefante; 
ils dorment beaucoup & d’un fommeil 
profond ils aiment à dormir au foleil 
fur des glaçons, fur des rochers, & on 
peut les approcher fans les éveiller, c’eft 
la manière la plus ordinaire de les prendre* 
On les tire rarement avec des armes à 
feu , parce qu’ils ne meurent pas tout de 
fuite , meme d une balle dans la tête 5 
ils fe jettent à la mer & font perdus pour 
le chalTeur : mais comme l’on peut îeS 
approcher de près lorfqu’ils font endormis^ 
ou meme quand ils font éloignés de 

{u) Nullum animal praviorc foinno primitvr. Pinni^ 
quibus in mari utuntur, hunii quoqne pedum vice /erpunt; 
farfum deorfumque claudicantium mare fi movtnits . ■ ■ 
Capiturdormiaisvitulus mat inus prafertim kumanp mU- 
trône quia profundijfme dormit. OUÏ Magni . dt GfdU 
fn’t' l'ag. itfs. 
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mer, parce quüs ne pem'enr fun- que 
très -lentement-, on les affomme a coups 
de bâton & de perche : ils font tres- 
duts & très -vivaces-, “ ds ne meuren 
pas facilement, dit un témoin ocu aire^ « 

carquoiquilsfoientmottelIementbleffés,cc 

qu ils perdent prefque tout leur fang « 

^’ils foient même écorchés , ds ne« 
laiffent pas de vivre encore , & c elt 
quelque chofe d’affreux ^ 

fe rouler dans leur fang. C elt ce que 
irobrervames U’égatd dé criai que. 
nous tuâmes, & qui avolt huit pieds. 

de long -, cai, apres l avoir écorche & 

dépou& même * la pltu F»"* . 

de fagraffl-e, cependant & malgré rois, 
les COUDS qu-on lui avoit donnes lur U. 
Se & fur le mufeau . il ne lailTott pas. 
dè vouloir mordre encore 1 il ftiHr meme . 
Se demi-pique qu on lui prefenta av« j 

ptefqu-aurant de «gtieur que s 

point été bklTé -, nous loi enfonçâmes » 

anrès cela une denu-pique au travers du 

raS & du foie, d-oiUl fpmr ewore. 

- de fane que dun jeune boeuf», 
autant de iau& H . , ^ rr 

Recueil des Vuyaiesàu s tome U , 

puge 117 i f, ’ 
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ou fi ion veut, îa pêche de ces animaux 
neft pas difficile & ne lailFe pas d’être 
utile , car la chair n'en eft pas mauvaife 
a manger (xJ ; la peau (^y) fak une bonne 


JxJ La féconde efpèce de loups marins tphoqu’- ) 
elt bien p!us petite que la première frofmar onvacli‘ 
manne J; ils font aullî leurs petits à terre dans cd 
îles ( du Tonfijuet , Amérique feptentrionale ) fui 
Je fable, fur les roches 8c par -tout oit il fe trouvé 
des ances ... Les Sauvages leur font la guerre ; ItiH 
chair eft bonne^à manger , ils en tirtnt de l’huile qui 
elt un ragoût à tous leurs feftins. Ces loups marins 
s échouent à terre en toutes faifons , & ne s’écartent 
guère de la terre. Dans un beau temos, on les trouve 
lut une cote de fable, eu bien fur des rochers où üs 

dorment au folei! Il y a des endroits on il s’en 

échoué des deux ou trots ccuts d’une bande 

lis font faciles à tuer Tout ce qu’ils peuvent 

rendre d huile, c’eft environ plein leur vefiié , dans 
laquelle les Sauvages la mettent après l’avoir fait 
on re , cette huile eft bonne d manger fraîche 
pour fric.aîrct dnpoilfon; elle eft encore excellente î 

"OU pins qu^ 

lie an r". =" ordure ni 

he au fond. Defcnptiou de r Amérique feptentrionaU . 
par Deriys, tome U, page 255. 


(y) l-e veau marin a, outre fa grailTc , une peau 
qui le vend trois, quatre ou cinq fchelings, à pro- 
portion de fa beauté & de fa grandeur. Defeription i‘ 
la peche de la Baleine , par Zorgdarger , page >çS. 
— On employoit autrefois une grande quantité de 
P«ux de loups marins à faite des manchons , la mode 
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fourrure-, les Américains s"en ferventpour 
faire des ballons (iJ quils rempliffent 
d’air , & dont ils fe fervent comme de 
'Cadeaux : l’on tire de leur graifle une 
^uile plus claire & d’un moins mauvais 
goût que celle du marfouin ou des autres 
cétacées. 


Aux trois efpèces de phoques , dont 
nous venons de parler, il faut peut-être. 
Comme nous l’avons dit , en ajourer une 
Quatrième dont l’auteur du voyage d Anforr 
a donné la figure & la defcription fous le 
nom de üon marin ; elle eft très-nombreufe 
fur les côtes des terres Magellaniques & 
à nie de Juan Fernandès dans la mer du 


«n eft paffée, & leur grand ufage aujourd’hui cft de 
couvrit les malles 8c les coffres : quand elles font 
«années , elles ont prclque le même grain que le ma- 
toquiii , elles font moins fines , mais elles ne s’écor- 
chent pas fl alfement , & elles confetvent plus long- 
temps toute leur ftaîcheut : on en fait de très - bons 
fouiiers 8c des bottines , qui ne prennent point l’eau j 
on en couvre auffi des lièges , dont le bois eft plutôt 
Üfeque la couverture. Htjloire de la Nouvelle i rance , 
Par le Père CharUvoix , tome III, page 

Cr) Leur peau fert à faire des ballots on ballons 
pleins d’air, a» ÜSU bateaux. Voyage deFréiier^ 

i-s-rs. 
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fiid. Ces lions marins relTemblent 
phoques ou veaux marins, qui font fort 
communs dans ces mêmes parages, niais 
iis font beaucoup plus grands -, lorfqu’Hs 
ont pris toute leur taille , ils peuvent avoir 
depuis onze jufqu’à dix-huit pieds 
long , & en circonférence depuis 
ou huit pieds jufqu’à onze. Ils font 1* 
gras, qu’après avoir percé & ouvert 1^ 
peau , qui eft épatiTe d’un pouce j oH 
trouve au moins un pied de graiffe, avan'^ 
de parvenir à la chair. On tire d’un feiii 
de ces animaux jufqu’à cinq cents pintes 
d’huile , mefure de Paris j ils font en même' 
temps fort fanguins -, lofqii’on les bleifo 
profondément & en plufieurs endroits à 
îa fois, on voit par -tout iaillir le fang 
avec beaucoup de force. Un feul de cd 
animaux , auquel on coupa la gorge , ^ 
dont on recueillit le fang, en donna deüf 
bariques , fans compter celui qui reftoit 
dans les vaiffeaux de fon corps. Leut 
peau eft couverte d’un poil court j d’u»^ 
couleur tannée claire , mais leur queue ^ 
leurs pieds font noirâtres ; leurs doig® 
font réunis par une membrane qui 0 ® 
s’étend pas jufqu’à leur extrémité, & q>-K 
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dans chacun eft terminée par un ongle. 

Us difterent des autres phoques , non- 
feulement par la grandeur & la groffeur, 
niais encore par d’autres caraélères -, les 
lions marins mâles ont une efpèce de grolTe 
crête ou trompe qui leur pend du bouc 
de la mâchoire fupérieure de la longueur 
de cinq ou fix pouces. Cette partie ne 
le trouve pas dans les femelles > ce qui 
fait qu’on les diftingue des mâles au pre- 
mier coup d’œil , outre qu elles font beau- 
coup plus petites. Les mâles les plus forts 
fe font un troupeau de plufieurs femelles, 
dont ils empêchent les autres mâles d’ap- 
procher, Ces animaux font de vrais am- 
phibies j ils paffent tout 1 etc dans la mer , 
& tout l’hiver à terre, & c’eft dans cette 
laifon que les femelles mettent bas ; elles 
ne produifent qu’un ou deux petits, qu elles 
allaitent, & qui fout ennaiflant aulli gros 
Qu’un veau marin adulte. 

Les lions marins , pendant tout le temps 
qu'ils font à terre, vivent de l’herbe qut 
croîr fur le bord des eaux courantes , & 
le temps qu’ils ne paiffent pas, ils l’em- 
ploient à dormir dans la fange -, ils pa- 
toiffent d’un naturel fort pelant , & lont 

y) 
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fort difficiles à réveiller 5 mais ils ont U 
précaution de placer des mâles en fenci" 
nelle autour de l’endroit où ils dorment» 
& l’on dit que ces fencinelles ont grand 
foin de les éveiller dès qu’on approche- 
Leurs cris font fort bruyans & de tonS 
différens : tantôt ifs grognent comme de* 
cochons , & tantôt iis henniffient comme 
des chevaux-, ils fe battent fou vent, fut^ 
tout les mâles qui fe difputentles femelles » 
& fe font de grandes blelîures à coup* 
de dents. La chair de ces animaux n’eft 
pas mauvaife à manger •, la langue fur-toni^ 
eft auffi bonne que celle du bœuf. Il eft 
très -facile de les tuer, car ils ne peuvent 
ni fe défendre ni s’enfuir j ils font il lourds 
qu’ils ont peine à fe remuer , & encore 
plus à fe retourner-, il faut feulement 
prendre garde à leurs dents , qui font 
très -fortes, & dont ils pourroient blelTer 
fl on les approchoit de face & de trop 
près (a). 

Par d’autres obfervations , comparées 
à celles-ci , & par quelques rapports que 

Ça) Voyage autour du Monde , par Anton j 
page too & fuiv antes , ou l’on voit auffi la figui* 
S» mâle Sc de la femelle. 
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f'ous en déduirons , il nous paroïc que ces 
lions marins, qui fe trouvent à la pointe 
fie l’Amérique méridionale , le trouvent , 
à quelques variétés près , Irir les cotes fep- 
tentrionales du même continent. Les grands 
phoques des mers du Canada, dont parle 
Denis , fous le nom de loups marins , 
& qu’il diftingue des petits veaux marins 
ordinaires, pourroientbien être de la meme 
efpèce que les lions marins des terres Ma- 
gellaniques. Leurs petits ( dit cet Auteur» 
qui elt afléz exaét ) font en naïuant plus 
gros que le, plus gros porc que l’on voie , 
& plus longs : or il eft certain que les 
phoques ou veaux marins de notre Océan 
Oe font jamais de cette taille, quandmeme 
ils font adultes-, celui de la Méditerranée, 
ZQdi-z-ààteMphoca des Anciens, ell 
encore plus petit, & il n y a que e 
phoque décrit par M. Parfons, dont la 
grandeur convienne a ceux de Denis (b). 

Ch) On peut encore ajouter au témoignage de 
Denis celui du Père Chrétien Ledcrq , il y a (dit 
cet Auteur ) des loups marins fur les côtes de 
tnétique feptentrionalè , dont qnelques-nns font auffi « 
Stands ù aufli gros que des chevaux Sc des boeufs. « 
Ls loups marinsiappelleilt 0«a/po«f . vJUlamnAt la 
Gafÿejic j gagi 0 » 
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M. Parfons ne dit pas de quelle mef 
venoit ce grand phoque -, mais , foit qu ü 
vînt de la mer feptentrionale de l’Europe 
ou de celle de l’Amérique , il fe pourroit 
qu’il fdt le même que le loup marin 
Denis, & le même encore que le liou 
marin d’Anfon -, car il eft de la mêiu® 
grandeur , puifque n’étant pas encore 
adulte ni même à beaucoup près , il avoir 
fept pieds de longueur : d’ailleurs la didÜ' 
rence la plus apparente, après celle de 
h grandeur, qu’il y ait entre le lion 
marin & le veau marin , c’eft que dans 
ï’efpèce du lion marin, le mâle a une 
grande crête à la mâchoire fupérieure » 
mais la femelle n’a pas cette crête. M* 
Parfons n’a pas vu le mâle , & n’a décrit 
que la femelle , qui n’avoit en effet point 
de crête, & qui relTemble en tout à la 
femelle du lion marin d’Anfon. Ajoutez à 
toutes ces convenances un rapport encorO 
plus précis , c’eft que M. Parfons dit que 
fon grand phoque avoir les eftomacs Sc 
les inteftins comme une vache, & en 
même temps l’Auteur du voyage d’Anfon 
dit que le lion marin ne fe nourrit que 
d’herbes pendant tout l’été 5 il eft done 
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^tès-probable que ces deux animaux font 
Conformés de même, ou plutôt que ce 
font les mêmes animaux très-difterens des 
autres phoques , qui n’ont qti’un eftomac > 

^ qui fe nourrirent de poiffon. 

Woodes Rogers avoit parlé, avant 
l’Auteur du voyage d’Anfon , de ces bons 
marins des terres Magellaniques, & i les 
décrit un peu diftéremraent. « Le lion 
marin (dit -il) ell une créature fort® 
frange , d’une grolfeur prodigieufe -, « 
on en a vu de vingt pieds de long ou et 
au-delà , qui ne pouyoïent gucre moins ci 
pefer que quatre milliers -, pour moi , j’en « 
Vis plulicurs de ferâe pieds qui pefoient « 
pent-être deux milliers-, je m étonne® 
qu’avec tout cela on puiflb tirer tant® 
d’huile du lard de ces animau^ La® 
forme de leur corps approche aflez de® 
celles des veaux marins, mais ils ont® 
la peau plus épaiffe que celle d’un® 
bœuf, le poil court & rude, la tete ® 
beaucoup plus grolTe à proportion , la « 
gueule fort grande , les yeux dune® 
groffeur monftrueufe, & le mufeau qui® 
reaemble à celui d’un bon , avec de « 
terribles mouftaches, dont le poil eft li « 
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» rude , qu’il pourroit fervir à faire 
!» curedents. Vers la fin du mois de 
» ces animaux vont fur i’île ( de J'-’?'’ 
3j Fernandès) pour y faire leurs petits, 

* dépolent à une portée de fulil du bor<^ 
35 de la mer •, ils s’y arrêtent Jufqu’à 
» fin de Septembre fans bouger de 
» place & fans prendre aucune nourriture ? 
35 du moins on ne les voit pas manger i 
35 j en obfervai moi- même quelques- urr* 
35 qui furent huit jours entiers dans lei>r 
35 gîte , & qui ne l’auroient pas aban' 
35 donné fi nous ne les avions effrayés. . • • 
33 Nous vimes encore à l’île de Lobos 
^ la Mar, fur la cote du Pérou , dan* 
35 la mer du Sud , quelques lions marins > 
& beaucoup plus de veaux marinsY9)55. 

Ces obfervations de Woodes Rogers, 
qui s’accordent avec celles de l’Auteur 
voyage d’Anfon, femblent prouver en' 
core que ces animaux vivent d’herbeS 
ïorfqu’ils font à terre -, car il eft peu pro' 
bable qu’ils fe pafTent pendant trois mois 
de toute nourriture, fur -tout en allaitant 
leurs petits. L’on trouve dans le recueil 

fcj Voyage autour du Monde, ds WQpdcs RogeiSj 
tonit IfiagesxopSf iij. 


Navigi 
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■ations aux terres auftrales , beau- 


^'«-3 ^ 

'^Oüp de chofes relatives à ces animaux ; 


‘'lais ni les defcriptions ni les faits ne noi« 
Pacoiirent exafls •. par exemple , il y elt 
'Îiî qu à la côte du port des Renards, au 
■létroit de Magellan (dj , il y avoir des 
loups marins fi gros, que leur cuir étendu 
le trou voit de trente -fix pieds de 
'^ela eft certainement exagéré i ü y elt dit 
^Ue fur les deux îles du port Delire , 
^üx terres Magellantques , ces animaux 
teCTemblent à des lions par la partie ante- 
ticure de leur corps, ayant la tete, le cou 
^ les épaules garnies d’une très -longue 
'Crinière bien fournie (e), cela eft encore 
plus qu’exagéré -, car ces animaux ont 
feulei^nt autour du cou un peu plus de 
Poil que fut le telle du corps mais ce 

Poil lAa pas plus d'un doigt de long (f J. 
îly eft encore dit qu’il y a de ces ani- 
niaux qui ont plus de dix-huit pieds de 
long -, que de ceux qui n’ont que quatorze 

r<i; Navigations aux terres Auttraks. Paris, i-JSG , 

•omc I, jjugs 

CO Idtm.Ibidm.ÿ^Z^^^-^- 

Cf) Hiftolre du Paraguai , par 1« f- Charfevvix i 
*OTne Vl/pagi tSt, 
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pieds, il y en a des milliers, mais que If® 
plus communs n’en ont que cinq ( §)‘ 
Cela pourroït iiiduire à croire qu’il y 
auroit de deux efpèces, l’une beaucoup 
plus grande que l’autre , parce que l’AuteU"^ 
ne dit pas que cette différence vienne 
celle de l’âge, ce qui cependant étoit 
ceflaireà dire pour prévenir l’erreur. ccCc® 
» animaux , dit Coréal (h ) , ouvre”' 
» toujours leur gueule : deux horntue^ 
» ont affèz de peine à en tuer un ave*^ 
» un épieu, qui eftla meilleure arme do”' 

on puiffe fe fervir. Une femelle alla”^ 
to quatre ou cinq petits , & chaff’e 1^^ 
» autres ^ petits qui s’approchent d’elle ’ 
wd’où je juge quelles ont quatre 
cinq petits d’une ventrée d. Cette pré' 
fomption eff affez bien fondée, car 
grand phoque décrit par M. Parfons avo''^ 
quatre mamelles fîtuées de manière qu’ell^® 
formoient un quarré dont le nombril étoi'^ 
îe centre. J’ai cru devoir recueillir & pré" 
fenter ici tous les faits qui ont rapport é 
ces animaux, qui font peu connus, & do”' 

c Navigations anx terres Auftrales , tomt 
fngc tt. 

('hj Voyage de Coréa!, tome II, gage tSo. 
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iferoit à defirer que quelque Voyageur 
lîbile nous donnât la defcription, fur-tout 
'elle des patries intérieures, deleitoniac, 

^es inteftius , &c. car fi l’on s en rap- 
porte aux témoignages des Voyageurs , 

"0 pourroit croire que les lions marins 
l'ont de la claffe des animaux ruminans , 
'iu'üs ont plufieurs eftomacs, & ^ 

'onféquent ils font dune efpece 
Soée de celle des phoques ou veaux 
'ïianns , qui certainement nont qu un 

'ftomac , & doivent être mis au nombre 
'les animaux carnaffiers. 

le MORSe(0 

O U 

lA VACHE MARINE. 

Le nom de Fâche marine y fous lequel 
le morfe ea le plus généralement connu, 

^ ■ r M-nrfT nom de cet animal en langue 

IPr,™. D.r»pU«» ■'» t“ 
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a ete très - mal appliqué ( k) j 
i animal qu il défigne ne reffemble en 
à la vache terreftre ^ h nom d’élépl^ij 
de mer , que d’autres lui ont donné, 
«lieux imaginé , parce qu’il eft fondé 
un rapport unique , & fur un caraétéf^ ^ 
très -apparent. Le motfe a, comme 
lephant, deux grandes défenfes d’ivoi'^ 
qui fortent de la mâchoire fupérieure, f 
il a la tête conformée , ou plutôt déforin^^ 
de la même manière que l’éléphant, 
quel il relTembieroit en entier par cet'’® 
partie capitale , s il avoir une trompa ’ 
mais le inorfe eft non-feulenient privé 

de Laët, page 41 , fig. ibid. Nota. Cette * 
été coptée par Wormius. Mus Worm.pag. 389- 

'R.oftnartts vtrus. Jonfton , de pîfcibus , pag. 

Wab. xziy. I 

Vache marine. HirtoJrc d’Iflande & dti Groeiiîa»^' ' 
tome II , page 159 , fig. page ifis. 

Rofmarus. Fhoca dentibus laniariis fuperiorihuS I 

ftrtis. Linn, Syjl.Nat. edk. X. gag. gS. 

(kj Nota. Ce nom vient peut - être , comme 
de veau marin , de ce que le morfe & le plioq»® 
ont quelquefois un cri qui imite le mugiflement d’ui*^ 
vache ou d’un veau. Tpjîs (dit Pline, en pariant 
phoques) infomno mugitus/ unie iiomen yituli, Lib- 

MP- XIII. 
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inftrument qui fert de bras & de main 
‘leiéphant, il left encore delufage des 
''tais bras & des jambes -, ces membres 
comme dans les phoques, enfermes 
^'^üs fa peau •, il ne fort aii dehors que les 
"Jeux mains & les deux pieds j fon corps 
^11 alongé , renflé par la partie de lavant , 
étroit vers celle de larrière, par -tout 
'^'Hivert d'un poil coure, les doigts des 
Pieds & des mains font enveloppés dans 
membrane , & termines par des ongles 
'Ourts & pointus, de grofles foies en for- 
*tie de moLiftaches environnent la gueule -, ^ 
langue eft echancree^ il ny a point de 
^tinques aux oreilles , &c. en forte qu a 
^ Exception des deux grandes defenfesqut 
^tti changent la forme de la tere, & des 
tîents incifives qui lui manquent en haut 
8c en bas , le morfe reflemble pour tout 
ie refte au phoque -, il efl: feulement beau- 
taup plus grand, plus gros & plus fort: 
^es plus grands phoques n'ont tout au 
plus que lept ou huit pieds -, le morfe 
en a communément douze, & il s'en 

trouve de feize pieds de longueur & de 
huit ou neuf pieds de tour. Il a encore 
tle commun avec les phoques dhâbite^ 
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ïes mêmes lieux, & on les trouve prel*!’^’* 
toujours enfemble ; ils ont beaucoup à b^' 
bitudes communes , ils fe tiennent ég^' 
lement dans l’eau , ils vont également ^ 
terre ; ils montent de même fur 
glaçons -, ils allaitent & élèvent de 
leurs petits 5 ils le nourrilTent des mênj^f 
alimens ^ ils vivent de même en foci^t^ 
& voyagent en grand nombre; maisl^^ 
pèce du morfe ne varie pas autant 
celle du phoque ; il paroît qu’il ne 
pas fi loin , qu il eft plus attaché à 
climat , & que l’on en trouve très - rat^' 
luent ailleurs que dans les mers du Norf^' 
aulîî le phoque étoir connu des Ancien^’ 
& le morfe ne l’étoit pas. 

^ La plupart des Voyageurs qui ef*’ 
fréquenté les mers feptcntrionales de^^' 
fie { l)y de l’Europe & de l’Amériqf^ 


( ij On trouve des dents de morfe aux envit*^^* 
de la nouvelle Zemble & dans toutes les îles, juAl"*^ 
robi 5 on prétend qu’il s’en trouve même jub^u’a''? 
environs de Jenifci, & qu*on en a vu autrefois 
qu’au Pjafida : il s’en retrouve enfuite en quantité 
la pointe de Schalaginskoi chez les Schuktfcbü j 

elles font très-grolîés 11 eft croyable 

ces animaux fe trouvent en grande quantité dep**’’ 
cet endroit jufqu’au fleuve Aiiadli, puifquc toutes 
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ont filit mention de cet animal -, mais 

^'nts qu’on apporte pour vendre k Jakutzk viennent 
5_Auaciiiskoi : on en trouve aulli au détroit de 
, ttdfon , k l’ile Phelipcaux , ou elles ont une aune 
Ruffie) de long & font groffes comme le bras , 
ll'ts donnent d’aulli bon ivoire que les défenfes de 
^■cphant. ( Voyei 1rs Voyages du Nord , tome VI , 

P«gj y J U 3 ’ai vu à jakutzk quelques-une* 

I ces dents de morfe qui avoicnt cinq quarts d’aune te 
Ruflîe , 6c d'autres une aune 6: demie de Ion- « 

1 S'^'ur , communément elles font plus larges qu’é- « 
f’iffes , elles ont jufqu’à quatre pouces de large à la ® 

“afe Je n’ai pas entendu dire qu’auprès tt 

^’Anadirskoi , l’on ait jamais couru à la chaffe ou k 
M elle du morfe pour en avoir des dents, qui« 
Manmoins en viennent en fi grande quantité ; on « 
‘•‘a affûté au contraire que les habitans trouvent « 
dents détachées de l’animal fur la baffe côtea 
la mer , 8c que pat conféquent on n’a pas « 

*'*foin de tuer auparavant les morfes « 

^'«fleurs perfonnes m’ont demandé fi les morfes* 
^Anaditskoi étoient une efpece différente de ceux* 
fe trouvent dans la mer du nord & à l’entrie « 
^ecideutale de la met glaciale , parce que les dents , a 
W viennent de ce côté oriental, font beaucoup* 
f'tts groffes que celles qui viennent de l’occident.... ^ 
femble que les morfes du Groenland 6c ceux* 
IW font à la partie occidentale de la met glaciale,* 
'•’ont aucune communication avec ceux qui fe« 
*'0Uvent a l’eft de Kolima , 8c auprès de la pointe * 
'*« Schalaginskoi , & « 

^‘tskoi ..... Il même de ceux de la * 

*’»ie de HÛdfôn , il ne P»® puiffent « 

ioindre ceux des Tfehuktfcbi .... cependant tout » 
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Zorgdrager (n) nous paroît être 
qui en parle avec le plus de connoifl&i'";^ ’ 
& j’ai cru devoir préfenter ici la traduiftio'' 
& l'extrait de cet article de Ibn ouvragé 

» le monde eft d’accord que les moifes d’Anadil*^*’* 
»ne diffèrent ni pour la grolTeux ni pour la . 
de ceux du Groenland , 8cc. » Voyage de 
en. Sibérie , tome III , page tr ).8 & fuivantes. 

M. Gmeiin ne réfout pas cette queftion à laqi«'._ 
néanmoins il me ferable qu’oii peut faire une 
ponfe fatisfaifante ; c’eft que , comme il le dit 
même , ou ne va point à la chalTe de ces 
à Anadirskoi ni dans toute cette partie orientale “ 
la mer glaciale, & que par conféquent on n’en 
porte que des dents de ces animaux morts de n'"* 
naturelle; ainfi, il n’eft pas fiirprenant que ces défit*’ 
qui ont pris tout leur accroiflement , foient P*'’’ 
grandes que celles des moifes de Groenland que î’”" 
tue fouvent en bas âge. 

('mj Sur les côtes de l’Amérique feptentiional^' 
on voit auffi des vaches marines , autrement appd^^ 
Vêtes àla grande dent, parce qu’elles ont deux gifi”'*'* 
dents grolfes 8c longues comme la moitié du bras ■ ' ' 
Î1 n’y a point d’ivoire plus beau , on en troiiV* 
l’île de Sable. Defeription de l’Amérique fepuKtriotid^^' 
par Denis , tome II, page 257. 

C tj Defeription de laprife de la baleine & de lap^f^^ 
élu Groenland , &c. par Conseille Zorgdrager. 
remberg , J750 , en Allemand. Nota. Cet ouvi-ig®* 
d’abord été écrit en Hollandois , 8c ect extrait n’*^ 
fait que fur la traduftion allemande. 
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qui m’a été communiqué par M. le mar- 
quis de Montmirail. 

cc Ou trouvoic autrefois dans la baie 
d’Horifont & dans celle de Kiock , « 
beaucoup de morfes & de phoques , ce 
mais aujourd’hui il en refte fort peu .... ce 
îes uns & les autres fe re;:dent , dans ce 
les grandes chaleurs de l’été , dans les ce 
plaines qui en font voifines , & on en ce 
Voit quelquefois des troupeaux de quatre- ce 
vingt, cent & Jufqu’à deux cents, par- ce 
ticulicremenr des morfes, qui peuvent y ce 
tefter quelques jours de fuite, &)uf-cc 
qu’à ce que la famr les ramène à la ce 
mer; ces animaux reffemblent beau- ce 
coup à l’extérieur aux phoques, mais ce 
ils font plus forts & plus gros , ils ce 
Ont cinq doigts aux pattes comme les ce 
phoques , mais leurs ongles foht plus ce 
courts & leur tête eft plus épaiffe , plus ce 
tonde & plus force ; la peau du morfe , ce 
principalement vers le cou , eft^ épaifle ce 
d’un pouce , ridée & couverte d’un poil ce 
très -court de ditférentes couleurs: face 
mâchoire fupérieure eft armée de deux ce 
dents d’une demi -aune ou d’une aune ce 
de longueur-, ces défenfes , qui fontes 

Tome FL Quadrupèdes^ Q 
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« creufes à la racine , deviennent encore 
33 plus grandes à mcfiire que i ’anim^^ 

33 vieillit i on en voit quelquefois qui n 
33 ont qu’une , parce qu’ils ont perdu 
93 l’autre en Ce battant , ou feulement en 
33 vieilliffant ■, cet ivoire eft ordinairemeu'- 
» plus cher que celui de l’éléphant, parc^ 

33 qu’il eft plus compaébe & plus dur 5 
33 bouche du mori'e reiremble à celle d’nU 
33 bœuf, elle eft garnie en haut & en bas 
*3 de poils creux , pointus & de l’épaifteuf ! 
93 d’un tuyau de paille •, au - deflus de ! 
33 bouche , il y a deux nafeaux , defqucb 
33 ces animaux fouftlent de l’eau comni^ ' 
33 la baleine , fans cependant faire beaU' | 
33 coup de bruit i lents yeux font étincc" 
sslans, rouges & enflammés pendant l^s 
Si chaleurs de l’été •, & comme ils ne peti' 

33 vent fouffrir alors l’impreffion que l’eai' 

» fait fur les yeux , ils fe tiennent pliJ’ 

93 volontiers dans les plaines en été qi*^ 

» dans tout autre temps..., on voit beau- 

93 coup de mortes vers le Spitzberg • 

93 on les tue fur terre avec des lances 

03 on les châtie pour le profit qu’on tft*^ 

03 de leurs dents & de leur graillé ^ l’hud^ 

<f» en eft prefqu’aufli eftimée que celle dî 
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baleine leurs deux dents valent autant œ 
'lue toute leur grande -, l’intérieur de ces ce 
'lents a plus de valeur que l’ivoire , cc 
Itir-tout dans les greffes dents qui l'ont « 
d’une fubftance plus compaéle & plus œ 
dure que les petites. Si l'on vend un ce 
florin la livre de l’ivoire des petites ce 
dents J celui des greffes fe vend trois ce 
Ou quatre , & fouvenr cinq florins j œ 
One dent médiocre pèfe trois livres . . .. cc 
& un morfe ordinaire fournit une demi- ce 
tonne d’huile -, ainlî , l’animal entier pro- ce 
duit trente -fix florins, favoir, dix-huitec 
r>our fes dents à trois florins la livre, te 

autant pour fa graiffe autrefois ce 

On trouvoit de grands troupeaux de ces te 
Animaux fur terre-, mais nos vaifleaux,c« 
flui vont tous les ans dans ce pays pour ce 
la pèche de la baleine, les ont tellement ce 
épouvantés j qu’ils fe font retirés dans ^ 
des lieux écartés, & que ceux qui y ce 
teflent ne vont plus fur la terre en ce 
troupes, mais demeurent dans l’eau ou ce 
difperfés (oj ça Sc là fur les glaces i ce 

foj Nota. Il faut <1“® nombre de ces animaux 
piodigieufement diminué , ou plutôt qu’ils fc 
*ient ptefque tous retiiçs vers des côtes encore in- 

Oij 
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» lorfqu’on a joint un de ces animaux 
S7 fur la glace ou dans l’eau , on lui jette 
3> un harpon fott & fait exprès, & foU' 
» vent ce harpon glifle fur fa peau dure 
» & épaifie -, mais , lorlqu’il a pénétre > 
» on tire l’animal avec un cable vers 1^ 
95 rirnon de la chaloupe , & on le tue eu 
3>le perçant avec une forte lance faite 
95 exprès -, on l’amène enfuite far la terre 
95 la plus voifine ou fur un glaçon plat > 
»il eft ordinairement plus pelant qu’uu 
»bœuf. On commence par l’écorcher» 
95 & on jette fa peau , parce qu’elle n’eft 
ssjaonne à rien (p) ^ on fépare de la tête 
connues , puifqu’an trouve , dans les relations de* 
Voyages au Nord , qu’en 1704 , près de l’ile d' 
Cherry , à foixante - quinze degrés quarante -cin^ 
minutes de latitude, l’équipage d’un bâtiment Anglo'* 
rencontra une prodigieufc quantité de morfes tous coU| 
elles les uns auprès des autres , que de plus de mille qo‘ 
formoient ce troupeau, les Anglois n’tn tuèrent q»® 
quinze , mais qu’a vant trouvé une grande quantité d* 
dents , ils en remplirent un tonneau entier ; — qu’avan* 
le 1 3 juillet, ils tuèrent encore cent de ces animaux, don* 

ils n’emportèrent que les dents qn’cn 170^» 

d’autres Anglois en tuèrent fept ou huit cents dans û* 
heures ; en 1708 , plus de neuf cents dans fept heures! 
en 171®, huit cents en plufîeurs jours , & qu’un ie#* 
homme en tua quarante avec une lance. 

PpJ Nota. Zorsdiagci ignoroit apparemment qu’oh 
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avec une hache les deux dents, ou 
l’on coupe la tête pour ne pas endom- « 
niager les dents , & on la fait bouillir « 
dans une chaudière -, après cela, once 
coupe la graiffe en longues tranches & » 
on la porte au vaiueau. ^ 
font auffi difficiles à fuivre a force de ce 
rames que les baleines, & on lance fou- ce 
vent en vain le harpon , parce qu outre ce 
que la baleine eft plus à toucher , « 

le harpon ne gliffe pas auffi faedement ce 
deffus que fur le inorfe.... On 1 atteinte 
fouvent par trois fois avec une lance ce 
forte & bien aiguifée avant de pouvoir ce 
percer fa peau dure & epaiffe -, c eft pour- ce 
quoiileft néceflaire dechercher a trapper « 
fur un endroit où la peau foit bien ten- ce 
due, parce que par-tout ou elle prete , ce 
on la perceroit difficilement -, en confe- ce 
quence , on vife avec la lance les yeux ce 
de l’animal , qui , forcé par ce mouvement ce 
de tourner la tête , fait tendre la peau « 
vers la poitrine ou aux environs ;, alors ce 
„ . . unn cuir de cette peau. J’en ai vu des 

fait ^ ‘ (Tequiétoient très - liantes & très- 

fetT»^ Anderfon dir, d’après Other , 

auffi des fangles 8c des cordes de bateau. Hi/aire 

ulU du Groenland, tome II, page 
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» on porte le coup dans cette partie & 
» on retire la lance au plus vite , pour em- 
“ P^ner qu il ne la prenne dans fa gueule, 
“ qu i! ne ble/Te celui qui l’attaque, foit 
“avec I extrémité de Tes dents, foitaveC 
“ a lance même, comme cela eft arrivé 
» qiiclquefois. Cependant cette attaquefui 
“ un petit glaçon ne dure jamais long' 
“ temps parce que le morfe , LlelTé ou 
“non rejette auffitôt dans l’eau-, & pat 
“conlequent on jméfère de l’attaquer llir 

terre A'Iais on ne trouve ces ani' 

“ maux ^ que dans des endroits peu fré' 
“quentes, comme dans l’île de Mofeu 
“ derrière le Worland, dans les terres qui 
0^ environnent les baies d’Horifont & de 
“Klock, ailleurs dans les plaines fort 
“ ecartees & fur des bancs de labié , dont 
“les vailîeaux n’approchent que rare- 
»ment-, ceux même qu’on 7 rencontre, 
“inftruits par les perfécutions qu’ils ont 

“ eflupes, /ont tellementfur leurs gardes, 
cfu I s e tiennent tous allez près de Teau j 
“ pour pouvoir s’y précipiter prompte- 
“ment. J en ai fait moi-même l’expé- 
“rience fur le grand banc de fable de 
t , derrière le Worland, où je renr 
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Montrai une troupe de trente ou c|ua- 
tante de ces animaux -, les uns étoient ce 
tout au bord de I eau , les autres n en ce 
étoient que peu éloignes -, nous nous ce 
arrêtâmes quelques heures tle ce 

mettre pied à terre j dans 1 elperance ce 
quils s’engageroient un peu plus avant ce 
dans la plaine, & comptant nous en ce 
approcher ^ mais comme cela ne nous ce 
réuffit pas , les morfes s étant toujours ce 
tenus fur leurs gardes, nous abordâmes ce 
avec deux chaloupes , en les depauant à ce 
droite & à gauche -, ils furent prefque ce 
tous dans l’eau au moment où nous ce 
arrivions à terre , de forte que notre ce 
chaire fe réduifit à en blclTer quelques- ce 
uns, qui fe jetcèrent dans la mer, de ce 
même que ceux qui navoient pas etc ce 
touchés , & nous n’eumes que ceux ce 
que nous tirâmes de nouveau dans ce 

pjjay Anciennement & avant ce 

d’avoir été perfécutés , les morfes s’a- ce 
vancoient fort avant dans les terres , ce 
de forte que , dans les hautes marees ,ils ce 
étoient allez loin de l’eau, & que, dans ce 
le temps de la bafle mer, ladillancece 
étant encore beaucoup plus grande , on« 
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»îes a Wok affémenr. Qn mar- 

» c loit de front vers ces animaux pour 
»>ieur couper la retraite du côté de la 
=»nier, ds voyoïenc tous ces préparatifs 
” crainte-, & fouvent chaque 

a^chaiTeur en tuoit un avant qu’il pikV 
«gagner le-.n. On faifoit une barrière 
« de .eurs cadavres, & on laiiToit quelques 
“gens a laifutpour afTominer ceux qui 
«reltoienti on en tuoit quelquefois trois 

«ou quatre cents On W par la 

«prodrgreuTe quantité d’clTemens de ces 
« animaux dont la terre eft jonchée, qu’ils 
« ont e.e autrefois très - nombreux.^. . . . 
«Quand Ils font bleflés, ils deviennent 
»foneux, fmppant de côté & d'autre 
« avec leurs dents -, ils brifent les armes 
« ou les font tomber des mains de ceux 
«qui les attaquent, & à la fin, enragés 
O ere , ils mettent leur tête entre 
» leurs patres ou nageoires & fe lailTent 

«am i rouler ÿns l’eau....... q, 

» on en grand nombre, ils deviennent 
« 1 audacieux que, pourfe fecourirlesuns 
«les aiitres, ils entourent les chaloupes, 

» ^ avec leurs dents, 

3 les rçnyerfer en frappant contre le 
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ï^ord Au refte, cet éléphant de» 

mer avant de connoître les hommes , ne «= 
craignoit aucun ennemi, parce quiU 
avoir fu dompter les ours cruels qui le « 
tiennent dans le Groenland, qu on peut « 
mettre au nombre des voleurs de mer» 

En ajoutant h ces obfervauons de M. 
^orgdrager, celles trouvent dans 

le Recueil des Voyages du Nord fcj ), & les 
autres qui font éparfes dans difterentes 

A) Le cheval marin reiterable affrz au 

veau marin (Plioque), f. ce nVR qu i beaucoup 
p-us vros , puifqu’il eft de la groffeui d un bœuf î 

font comme celles du veau marin, & celles 
du devant, aufli-blen que celles du derrière, ont cinq 
doigts ou griffes, mais les ong'es en fr.nt pms courts ; 
il a auflî ta tête plus grolle , plus ronde 8c plus 
dure que le veau marin. Sa peau a bien un pou.e 
fur -tout autour du cou : les ms lont 

orXpen de poil ; üs font erdinaircmeut pleins de 
ea'LsSc d’écorchures, de forte qu’on duo.t qu on 
leur auroit enlevé la ucau , fur-tout amour des ,om- 
tares oit elle eft fort ridée ; ils ont a la mâchoire d en 
haut deux grandes 8c longues dents qui ont deux 
nieds de long 8c quelquefois davantage; les )cunes 
niot ces déf nfes , mais elles leur viennent avec 
^ r.es d'UX dents font pins eftimées & plus 

chSsquVrivoire; elles font folides en dedans, mais 
cheres qu ....,fe .... Ces aiumaii.x ont 1 ou- 

Ye«U« de^la gueule «ufft large que ce^e^d’un bœuf. 
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relations, nous aurons une hiftoire afle2 
complète de cet animal •, il paroît qtis 

& au-deüus & au-defîbus des babmss , ils ont plU' 
fLcurs foies qui font creufes en dedans 6c de la grof' 

feue d’uite paille lis ont au-deflus de la barb^ 

d’en haut deux nafeaux en forme de deini-cercie 
oîi ils rejettent l’eau comme les baleines , mais ave^ 
bien moins de bruit; leurs yeux font alfez élevés aU' 
dtlfus QU nez. Ces yeux font aufli rouges que dit 
fang lorfque l’animal ne les tourne pas , & je n’s' 
P vint obfcrve de différence iorfqu’il les toarnoit ; leurs 
oreilles font peu éloignées de leurs yeux 6c relfeirr" 
bicnt à celles des veaux marins : leur langue cft poUt 

le moins auffi grolTe que celle d’un bœuf. l's 

ont le cou ii épais , qu’ils ont de la peine à rournit 
la rête, ce qui les oblige à tourner extiémem.’nt 
yeux; ils ont la queue courte comme celle des veaus' 
marins. On ne peut point leur enlever la grailft 
comme l’on fait aux veaux marins, parce qu’e.le cH 

entrelardée avec la chair Leur mimbrc génita! 

eft un os dut de la longueur d’environ deux pieds , qui 
va en diminuant par le bout 6c qui cft un peu courba 
par le milieu; tout prés du ventre, ce membre eft 
piat , mais hors de là il eft rond 6c tout couvert de 


nerfs Il y a apparence que ces animaux vivent 

d’herbes 6c de poilTon ; leur fiente refl'cmble à celle 
du cheval Quand ils plongent , ils fe jettent 


ia tête la prremière dans l’ean, comme les veaux ma' 
rins ; ils donnent 6c ronfient non - feulement fur I* 
g'ace , mais aullî dans l’eau, de forte qu’ils paioifl'ent 
louvcnt comme s’ils éîoient morts; iis font furieux 
8c courageux; tant qu'ils font en vie, ils fe défendent 
les uns les autres .... Ils font tous leurs efforts pour 
riciivrer ceux qu’on a pris; ils fe jettent à l’envi lut 
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i’erpèce en écoit autrefois beaucoup plus 
répandue quelle ne left aujourdhut, on 
la trouvoit dans les mers des zones tem- 
pérées } dans le golfe du Canada ^ T ) y 
fur les côtes de l’Acadie , &c. mais elle 


U chaloupe, mordant & faifant des mugiffemens épou- 
vantables ; & fl , pat leur grand nombre , ils obi igent les 

homnrcs àFendLlafuite. ils pourfuivent fort bien 
la chaloupe juflu’d ce qu’ils la perdent de vue . - 
On ne les prend que pour leurs dents , rnais entre 

cent on n'en trouvera quelquefois qu’un qui ait les den 

bonnes, parce que les uns 

r rp &/,âya.Us. 

fr ) A quarante-neuf degrés quarante minutes de 

L ; Xt fur l’une defquelles ternt en très - grand 
nl^re une certaine efpèce de Phoque , animal , 

c:ieie^lsjnc^^^a^--,ap^^ 

Flamands c’eft un animal amphibie 

le nom des Ruflien , ^ j fois jes boeufs 

de Flandre g teconrbées en bas , longues 

îattis’d’;ne coudée, qu’on emploie 'a chofe 

que l’ivoire . & qui font de même valeur, 

L Indts occidentales , par de Laec , page - 

1 • l’Amérique feptontrionale , on voit des 

les cotes d autrement appelées hltcs à la. grande 

vaches matin grandes dents grolfes 

dent , H'*"® ^ io moitié du bras , & les aunes 
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eft maintenant confinée dans les merï 
arétiques , on ne trouve des raorfies qus 
dans cette zone froide, & même il y en 
a peu dans les endroits fréquentés 5 peu 
dans la mer glaciale de FEurope, & en- 
core allez peu dans le lac du Groenland > 
du détroit de Davis & des autres parrie* 
du^ nord de l’Amérique j parce qu’à l’oc- 
cahon de la peche de la baleine, on les 
a depuis long-temps inquiétés & chalTés. 
Des la fin du feizicme fiècle , les habi- 
tans de Saint “ Malo alloient aux îles Ra- 
inées prendre des morfes, qui, dans ce 
temps, s y trouvoient en grand nombre (f )> 
il n y a pas cent ans que ceux du Port- 
Royal, au Canada, envoyoient des barques 
au cap de Sable & au cap Fourchu, à 
la chalTe de ces animaux (t) , qui depuis 
fe font éloignés de ces parages,- auffi- 
bien que de ceux des mers de l’Europe ; 

plus beau. On trouve de ces vaches marines à l’île 
de Sable. Defcription de l’Amérique feptentrionale , paf 
Denis J tome II ^ page 257. 

{ O Description des Indes occidentales , par de Laét, 
page eqa. 

( t) Defcription de l’Amérique feptentrionale , pal 
Denis, tonte I,pagc 66 , 
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rat nn ne les trouve en grand nombre 

queiria mer glaciale de l’Me.dep 
?embouchure de lOby 
la nlus orientale de ce continent , dont les 
cotes font très -peu fréquentées : on en 
voit fort rarement dans les vuers tempé- 
rées : l’efpcce qui fo trouve fous la zone 
torride & dans les mers des ^u^es , eft 
diftérente de nos morles du nord, ceux-ci 
craignent vtaifembîablement ou la ch^ 
leur ou la falure des mers méridionales & 

cornue ils ne les ont jamais traverfees , 
on ne les a pas trouves vers l autre pôle, 

tandis qii-on V v»'" 6'“* & 

nhoaues de notre nord, & que meme ns 
J font plus nombreux que dans nos terres 

cSendant le morfe peut vivre , au 
moi,? Quelque temps , dans un climat 
repéré : Evrard Word dit avoir vu en 
Angleterre un de ces animaux vivant, & 
W^?e trois mois, que Ton ne mettoit 
dans l’eau que P^^^anr un pet^efpac ^ 

de temps cbaqjic iour, ^q ^ 

dît au contraire que lorfqu’onletouchoit. 
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il avoic la mine d’un animal furieux & 
robufte, & quii refpiroic très-forcemenc 
par les narines. Ce jeune morfe étoit de 
la grandeur d’un veau ,& aflTez reflemblant 
à un phoque -, il avoir la tête ronde , les 
yeux gros , les narines plates & noires , 
qu’il ouvroit & fermoir à volonté -, il n’a- 
voir point d orerlles , mais feulement deux 
trous pour encendre : l’ouverture de la 
gueule étoit alTez petite ^ la mâchoire fu- 
périeure étoit garnie d’une mouftache de 
poils cartilagineux, gros & rudes i la mâ- 
choire inférieure étoit triangulaire, la lan- 
gue épaille, courte, & le dedans de la gueule 
muni, de cote & d autre, de dents plates, 
les pieds de devant & ceux de derrière 
étoient larges, & l’arrière du corps ref- 
ferabloit en entier à celui d’un phoque j 
cette partie de derrière rampoit plutôt 
qu’elle ne marchoit , les pieds de devant 
croient tournés en avant, & ceux de der- 
rière en arriéré , ils croient tous divifés 
en ciiiq doigts , recouverts d’une forte 
meinbrane . , . . la peau écoic cpailfe, dure 
& couverte d’un poil court & délié , de 
couleur cendrée-, cet animal grondoit 
comme un fanglier , & quelquefois crioit 
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d'une VOIX grofTe & forte ^ on 1 avoit ap- 
porté de la nouvelle Zenible il n avoir 
I point encore les grandes dents ou de- 
î fenfes , mais on voyoit à la mâchoire 
fiipérieure les boffes d’où elles dévoient 
fortir 5 on le nourrilïbit avec de la bouillie 
d’avoine ou de mil, ü fuçoit lentement 
plutôt qu’il ne mangeoit v d approchoit de 
I fon maître avec grand eftort & en gron- 
I dant -, cependant il le fuivoit lorfqu on lui 

’ préfentoit à manger (dij. _ . 

Cette obfervation , qui donne une idee 
affez jufte du morfe , fait voir en meme 
temps qu’il peut vivre dans un climat tem- 
péré , néanmoins il ne paroît pas qu’il puifle 
fupporter une grande chaleur , ni qu il ait 
i jamais fréquenté les mers du midi pour 
palTer d’un pôle à l’autre -, plufieurs Voya- 
geurs parlent de vaches marines qu ris ont 
vues dans les Indes , mais elles font d une 
autre efpèce-, celle du morle eft toujours 
aifée à reconuoître par Tes longues de- 
fenfes, l’éléphant eft le feul animal qui en 
I ait de pareilles-, cette prodmftion eft un 
enet rare dans la Nature, puifque de tous 

(u) Defetiption d€s Indes occidentales , pai de 

! lait 
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îes animaux terreftres & amphibies , l’élé- 
phanc & le morfe, auxquels elle appartienr, | 
font des efpèces Holées, uniques dans leur 
genre , & qu il n p a aucune autre efpècc 
d animal qui porte ce caraélcre. 

On allure que les mories ne saccou- 
plent pas à la manière des autres quadru- 
pèdes , mais à rebours -, il y a , comme dans 
les baleines , un gros & grand os dans le 
membre du mâle ■, la femelle met bas en 
hiver fur la terre ou fur la glace , & ne 
produit ordinairement qu’un petit , qui efti 
en naifïànt, déjà gros comme un cochon 
d’un an : nous ignorons la durée de la gef- 
tation •, mais, à en juger par celle de l’ac- 
croiiïementj & aulTi par la grandeur de 
l’animal , elle doit être de plus de neuf 
mois-, les morfes ne peuvent pas toujours 
relier dans l’eau , ils font obligés d’aller 
à terre, foitpour allaiter leurs petits, foit 
pour d autres befoins -, lorfqu’ils le trou- 
vent dans la neceffité de gnmper fur des 
rivages quelquefois efearpés, & fur des 
glaçons, ils fe fervent de leurs défenfes ('xJ 

défenfes ne font pas tout-à-fait rondes ni 
bien unies, mais plutôt aplaties Sc légèrement cane- , 
‘«es; I9 dioite «Il oïdinsiiemcut un peu plus longu* ' 
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pour s^accrocher, & de leurs mains pour 
faire avancer la lourde ir.afie de leur corps. 
On prétend qu ils fc nourdfieat de co- 
quillaees qui idnt attachés au fond de la 
mer , & qiuk fe fervent auiR de leurs de- 
fenfes pour les arracher ^y;; d autres 
difent fl ) qu iis ne vivent que dune cer- 
taine herbe à larges feuilles qui croit dans 
la mer, & qu’ils ne mangent ni_ chair nt 
Poiffon-, mais )e crois ces opinions mal 
fondées, & il y a apparence que le morie 
Vit de proie comme le phoque, & iur- 
tout de harengs & d autres petits poinons j 
car il ne mange pas lorfqu’il eft fur la 
terre, & c’eft le befoin de nourriture qui 
le contraint de retourner à la mer. 

L E DU G ON Çay 

Le Dugon eft un animal de la mer de 
l’Afrique & des Indes orientales, duquel 

\ plus for- un ';:üce dc“ tl" 

ùT’ " V de ckconfercnce par le bas. 

JîijTofn naturelle L Groenland, par Auderfon, tome II, 

^Tv/Hifttlre^natureUe du Gioenîand .page iSa. 
ŸO olription des Indes occidentales , pat de 

Papmg, nom de cet animal 'a l’ile 
ie^Uthy ouUytf, riine des rhiüppines, & quç 
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nous n avons vu que deux têtes déchaf'^ 
nees ou tronquées, &z qui , par cette partie» 
re/IeiTible plus au morfe qu’à tout autre 
animal ; fà tête eft à peu près déformée 
de la même manière par la profondeuf 
des alvéolés, doù naiflènt à la mâchoire 
hiperieure deux dents longues d’un demr' 
pied i ces dents font plutôt de grandes 
incifives que des défenfes; elles ne s’é' 
tendentpas drreélementhors de la gueule» 
comme celles du morfe j elles font team 
coup plus courtes & plus minces, & d’ail' 
leurs elles font lituées au-devant de 1^ 
mâchoire, & tout près l’une de l'autre» 
comme des dens incifives , au lieu que 
les défenfes du morfe lailTent entre elles 
un intervalle coniidérable , &ne font pas 

nous avons adopté. Nota. J’ai trouvé ce nom dan* 
le voyage Hollandois de Chriftophe Barchewitz au-" 
Indes orientales! ouvrage qui a été traduit en AÜ-' 
mand & miprimé il Erfuit, en 17, i . L’Auteur dit 
que cet animal s’appelle à l’île de Lethy , Dugurg c"» 
Ikan dugimg ; 5 c qu’on l’appelle auffi Manate. Cett^ 
dernière dénomination fembleroit indûiu.r que ce 
gon ou dugungeR un manati ou lamantin; mais , ians 
defeription de ce Voyageur , il eft dit que le dugo" 
a dems défenfes gtoffes d’im ponce , & longues d’O 
rnipan : or ce caraftère ne peut convenir au manati 1 
& convient au contraire à i’animal dont il eft iu' 
queftion, dont nous avons ia tète. 
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fituées à la pointe , mais à côté de la mâ- 
choire fupéiieure. Les dents machelieres du 
dueon diftèrent auffi , tant pour le nombre 
que pour la polkion 8ch forme , des dents 
du morfe i ainfi , nous ne doutons pas que 
ce ne foit un animal d clpece difterente. 
Quelques Voyageurs qui en ont parle t ont 
confondu avec le lion marin. Innigo de 
Biervillas dit quon tua près du cap de 
Bonne-efpérancc un lion marin , qui avoir 
dix pieds de longueur & quatre de grob 
feur, la tête comme celle dun veau d un 
an de gros yeux affreux, les oreilles 
courtes, avec une barbe hériffée , lespieds 
fort larges & les jambes licourtes , que e 
Ventre touchoit à terre , ic d ajoure qu on 
emporta les deux défenfes qui fortoient 
dun demi-pied hors de la gueule /éQ , 
ce dernier caraftère ne convient point au 
lion marin qui n’a point de défenfes, mais 
des dents femblables à celles du phoque, 
& c’eft ce qui m’a fait juger que ce n etoit 
point un lion marin, mais 1 animal auquel 
nous donnons le nom de dugon ; d autres 
Voyageurs me paroilTent lavoir indique 

CbJ Vojage d’innigo de Bktvillas, partie l, p. 37 

& 
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fous la dénominafron à’ours marin. ; Spi^ j 
berg & MandelHo rapporteur ccquài’il^ 
»de Sainte -Elifabetir, fur les côtes d'A' 

35 frique, il y a des animaux qu’il fautiroit 
35 plutôt appeler des ours marins que 
30 loups marins, parce que par leur poil» 

35 leur couleur & leur tête, ils rclTemblen'^ 

35 beaucoup aux ours, & qu’ils ont fc^' 

30 lement le nuileau plus aigu ; qu’ils rd' 

35 fembîent encore aux ours par les moU" 

35 yemens qu’ils font & par la manière doo' 

30 ils les font, à l’exception du mouvement 
33 des jambes de derrière qu’ils ne font qn^ 

30 tramer -, quau refte ces amphibies ont 
35 1 air affreux , ne fuient point à l’afpetit 
35 de 1 homme J & mordent avec allez d^ 

30 force pour couper le fiit d’une pet' 

35 tuifane , & que , quoique boiteux de^ 

30 jambes de derrière, ils ne laillent pas d^ 

30 marcher allez vite pour qu’un liomnK^ 
qui court ait de la peine à les joindre » ('ej- 
« Le Guat dit avoir vu , près du cap ds 
30 Bonne -elpérance, une vache marine de 
30 couleur roullatre -, elle avoir le corps 
30 rond & épais , l’œil gros , les dents oti 

f Pr£ mier voyage de Spilberg , tamt J/, p, ^^7. ...* 
Voyage de Mandelflo, tome II S5t. 
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défenfes longues, le mufle un peu<£ 
tetrouflé , & ü ajoute qu un Matelot ce 
lui afliira que cet animal, dont il ne ce 
pouvoit voir que le devant du cotps , ce 
parce qu’il étoit dans 1 eau , avoir des ce 
pieds Cette vache marine de Le 

Guat, l’ours marin de Spiiberg & le lion 
tïiarin de Biervillas me paroiflent être tous 
trois le même animal que le dugon^, dont 
la tête nous a été envoyée de 1 de de 
France, &qui, par conféquent, fe trouve 
dans les mers méridionales depuis le cap 
de Bonne - efpérance jufqu’aux îles Phi- 
lippines (ej; au rehe, nous ne pouvons 

Ai } Voyage de Le Guat , tome 1 , page 36. 
fe ) Te pouvois de ma mailon , qui étoit fituce fur 
ün rocher dans l'île de Lethy , voir les tortue, à quel- 
qiies toifes de profondeur dans leau, |e vis un )our 
deux gros dugnngs ou vaches marines , qui Vinrent près 
du rocher & de ma maifon ; je fis promptement 
avertit mon Pêcheur, à qui je montrai ces deux ani- 
maux , qui fe promenoient & mangcoient d’une raouffe 
Verte qui croit fut le rivage ; il courut auüitot cher- 
cher fcs camarades qui prirent deux bateaux & allèrent 
fur le rivage ; & , pendant ce temps , le mâle vint pour 
chercher fa femelle , 8c ne voulant pas s eloigner . fe 
laiffa tuer aufii. Chacun de ces poilfons prodigieux 
avoit plus defix aunes de long, le mâle éto.t un peu 
Plus gL que la femelle; leurs tetes relfembloient a 
«elle d’un bœuf, Us ayoimt deux grojfes dents d'un 
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pas alTurer que cet animal , qui reflembî^ 
un peu au morre par la tcre & les dé' 
fenfes, ait comme lui quatre pieds; nou® 
ne le préfiimons que par analogie, &c p3‘^ 
Findication des Voyageurs que nous avons 
cités ; mais ni Fanaiogie n’eft allez grande» 
ni les témoignages des Voyageurs alTeZ 
précis pour décider, & nous fufpendrons 
notre jugement à cet égard, julqua ce 
que nous foyons mieux informés. 

LE LAMANTIN (f)- 

Dans le règne animal, c’eft ici quc 
finiflenc les peuples de la terre , & que 

tmpan de long & d’un ponce d'épaifeur , qui débon 
doient la mâchoira comme aux fangliers : ces dents 
ctoient plus blanches que le plus bel ivoire ; la femelle 
avoir deux mamelles comme une femme j les partie* 
de la génération du mâle rCiTembloient à celles de 
l'homme -, les intellins reirembloient à ceux d’un veau, 

& la chair eu avoit le goût. Voyage de Chrijlophe Bar' 
ckewiti, page Extr.ait traduit par M. le marqiii* 
de Montmirail.iVofa. Toute cette delcription convient 
affez au manati, à l’exception des dents; lemanatin’a 
ni défenfes ni dents incifives, & c’eft fur cela ftul que 
j’ai préfumé que ce dugung n’étoit point le manati , 
mais l’animal dont nous avons les tètes , 6c que nous 
avons fait repréfenter. 

{'/J Lamantin, On a prétendu que ce nom venoi* 
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ftimmenccnt les peuplades de la mer -, 
îe Lamantin , qui n eO; plus quadrupède , 
l’eft pas entièrement- cécacée , il retient 
^es premiers deux pieds ou plutôt deux 

ce cjue cet aiiiinJil failoit des cris lamentables : 
s'tH une fable. Ce mot corruption du nom 

de cct animal dans la langue des Galibis , habitans 
de la Guiane, & des Carlbes ou Caraïbes , habitans 
des Antilles ; c’eft le même peuple & ia même langue, 
s quelques variétés pris : ils nomment le lamantin 
’^inati , d’oii les Negres des îles françoifes d’Amcri- 
^Uc, qui eftropient tous les mots, ont fait lamanati , 
tn ajoutant l’article , comme pour dire la bgumanati; 
de lamanati, ils ont fait lamaiiAti , en fupptimant le 
•toifième a, &c faifant fonner l’ra; lamannti, lamenti , 
'lu’on a écrit par un e. , par analogie prétendue avec 
^aiaintari , ce qui a donné lieu à l’analogie des cris 
fuppofésdelafemellequand onluiderobe 
Ton petit. Lettre de M. de la Condamine , à M. de 
^uffon, du zS mai Je cite cette efp'ece d’e- 

•ymologie, de laquelle M. de la Condamine, qui a 
demeuré dix ans dans les Indes occidentales , doit 
«tte bien informé : cependant je dois obferver que 
'«mot manat! , félon plufieurs autres Auteurs , cft 
'fpagnol & Indique un .animal qui a des mains , & 
lue probablement les Guianois ou les Caraïbes , qui 
font aiTer. éloigné® les uns des autres, l’ont également 
*uiptunté des Efpagnols. 

Maaati, Fhocee genus. Clufii exotic. pag. 132, fig. 
if'id. pag. 133. 

Manati. Hcrnand. Hiji. Mex. pag. J 23 , fig. ihid. 

Maiiatus.l.^lamtintin. fiiff. P- d-S. 
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mains -, mars ies jambes de derrière qi’i ’ 
dans les phoques & les morfcs , fon( 
prefqu’enticremcnc engagées dans le corpS» 
& raccourcies autant qu il eft poffible» 
fe trouvent abrolument nulles & obi^' 
térées dans le lamantin ; au lieu de deu^ 
pieds courts & d'une c]ueue étroite ci’' 
cote plus courte , que les morfes porte»/ 
à leur arrière dans une' direétion hod' 
zontale , les lamantins n’ont pour top^- 
cela qu’une grolïê queue qui s’élarg’'' 
en éventail dans cette même direélio»’ 
en force qu’au premier coup d’œil il fei”' 
bleroitquelespremiersauroientunequeü^ 
divifée en trois, & que, dans les derniers» 
ces trois parties fe feroient réunies po»'^ 
n’en former qu’une feule •, mais , par u»^ 
inlpedion plus attentive , & fur - tout p^*' 
la dilTeétion , l’on voit qu’il ne s’eft poi»’^ 
fait de réunion , qu’il n’y a nul veftig^ 
des os des cuifles & des jambes , & q»® 
ceux qui forment la queue des lamantin^ 
font de /impies vertèbres ifolées & fei”' 
blables à celles des cétacées qui n’o»^ 
point de pieds -, ain/i, ces animaux fo»^ 
cétacées par ces parties de l’arrière de 
corps , & ne tiennent plus aux quadrupède* 
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que par les deux pieds ou deux mains 
qui font eu avant à côté de leur poi- 
trine. Oviédo me paroît être le premier 
Auteur qui ait donné une efpèce d’hiftoire 
& de defcription du Lamantin ; œ on le 
trouve affez fréquemment, dit -il, fur « 
les côtes de Saint-Domingue -, c’eil un « 
très-gtos animal d’une figure informe •, cc 
qui a la tête plus grofle que celle d’un œ 
bœuf, les yeux petits , deux pieds ou « 
deux mains près de la tête qui lui iervent œ 
à nager •, il n’a point d’écailles , mais cc 
il eft couvert d’une peau ou plutôt cc 
d’un cuir épais , c’efl; un animal fort c« 
doux-, il remonte les fleuves, & mange ce 
les herbes du rivage, auxquelles il peutcc 
atteindre fans fortir de l’eau j il nage à ce 
la furface -, pour le prendre, on tâche cc 
de s’en approcher fur une nacelle ou cc 
un radeau , & on lui lance une grofle ce 
flèche attachée à un très-long cordeau -, cc 
dès qu’il fe fent frappé , il s’enfuit & cc 
emporte avec lui la flèche & le cordeau, ce 
à l’extrémité duquel on a foin d’attacher cc 
un gros morceau de liège ou de bois ce 
léger, pour fervk de bouée & de ren- cc 
feignement. Lorfque l’animal a perdu, 
Tome FL Quadrupèdes. P 
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par cette bleffure, fon fang & fes forces j' 
«O il gagne la terre, alors on reprend Tex- 
3> trénùté du cordeau , on le roule jufqu à 
» ce qu il n en refte plus que quelques 
» brades -, &, à Tarde de la vague, on tire 
03 peu à peu Taninial vers ie bord , ou 
«bien on achève de le tuer dans Teau à 
33 coups de lance. Il eft fi pefant , quil 
33 faut une voiture attelée de deux bceufs 
33 pour le tranfporter -, fa chair eft exccl- 
33 lente , & , quand elle eft fraîche , on la 
33 mangeroit plutôt comme du bœuf que 
33 comine du poifTon ; en la découpant Sc 
33 la faifant lécher & mariner, elle prend, 
3> avec le temps, le goût de la chair dtl 

33 thon , & elle eft encore meilleure. Il y 
33 a de ces animaux qui ont plus de quinze 
33 pieds de longueur , fur fix pieds de- 
» paifTeur j la partie de Tarricre du corps 
33 eft beaucoup plus menue & va toujours 
« en diminuant julqiTà la queue , qui 
» enfuite s’élargit à fon extrémité. Comme, 
soles Efpagnols, ajoute Oviédo , don- 
S3 lient le nom de mains aux pieds de 
«devant de tous les quadrupèdes, & 

« comme cet animai n’a que des pieds de 
* devant , ils lui ont donné la dénomi- 
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nation d’animal à mains, j il n’a ce 

point d’oreilles externes , mais feulement ce 
deux trous par lefquels il entend i face 
peau n’a que quelques poils affez rares, ce 
elle eft d’un gris cendré & de l’épailleur cc 
d’un pouce , on en fait des femelles de ce 
fouliers, des baudriets, &c. La femelle ce 
a deux mamelles fur la poitrine , & elle es 
produit ordinairement deux petits quelle ce 
allaite he) ; y> tous ces faits, rapportés pan 
OviédoT font vrais, & il eft lingulier que 
CiecafV’ ^ plufieurs autres apres lui , 
aient alTuré que le lamantin fort fouvent de 
l’eau pour aller paître fur la terre , ils lut 
ont faulfement attribué cette habitude na- 
turelle , induits en erreur par l’analogie 
du morfe & des phoques , qui forcent en 
effet de l’eau & féjournent à terre i mais 
il eft certain que le lamantin ne quitte 
jamais l’eau , & qu’il préfère le féjour des 
eaux douces à celui de l’eau falée. 

Clufius dit avoir vu & mefuré la peau 
d’un de ces animaux , & l’avoir trouvée 
de feize pieds & demi de longueur, & 

Feidin- Oviédo. Eiji. Ind. occid. lib. XIII , 

cap. X. 

fh ) Chron. Firuy. cap. xxxi. ^ 
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de fept preds & demi de largeur '■> les 
deux pieds ou les deux mains étoient fort 
larges , ^ des ongles courts. Go- 

mara allure qu il s'en trouve quel- 
quefors qui ont vingt pieds de longueur, 
& d ajoute que ces animaux fréquentent 
aulli-bien les eaux des fleuves que celles 
de la mer -, il raconte qu’on en avoir 
eleve & nourri un jeune dans un lac à 
.Samr-pomingue, pendant vingt-fix ans, 
qu il etoit fl doux & fi privé qu’il j-ire- 
noit doucement la nourriture qu’on lut 
prelentoit , qu’il entendoit fon nom , & 
que , quand on l’appelloit, ilfortoit de l’eau 
& le trainoit en rampant jufqu’à la maifon 
pour y recevoir fa nourriture, qu’il fen> 
blort le plaire à entendre la voix humaine 
& le chant des enfans, qu’il n’en avoir 
nulle peur, qu’il les lailToit afleoirfur fon 
dos, & qu’ii les palToit du bord d’un lac 
à 1 autre fans fe plonger dans l’eau , & 
lans leur faire aucun mal. Ce fait ne peut 
etre vrai dans toittes Tes circonftances , il 
paroit accommodé à la fable du Dauphin 
des Anciens; car le lamantin ne peut ab- 
folument fe tramer for la terre. 

fij Fl. LopesdeGoinaia. HiJÎ. gen. cap. xsxi. 
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Herrcrâ dit peu de cliore de plus îiu 
fujec de cet animal -, il affure ieulement 
que, quoiqu’il foit très- gros, il nage li 
facilement qu’il ne fait aucun bruit dans 
l’eau , & qu’il fe plonge dès qu’il entend 
quelque chofe de loin (kj.^ 

Ilernandès, qui a donne deux hgures 
du lamantin , l’une de profil & l’autre de 
face, n’ajoute prefque rien à ce que les 
autres auteurs Efpagnols en avoient ccnc 
avant lui-, il dit ieulement que les deux 
ockns, c’eft-à-dire, la mer Atlantique 
& la mer Pacifique, aulTi-bien que les 
lacs , nourriflent une bête informe appelée 
ManatU delaquelle il donne la deferiprion 
prerqu’eiitièrement tirée d Oviedo •, & 

tout ce qu’il y a de plus, cea que es 
mains de cet animal portent cinq ongles 
Semblables à ceux de l’homme, quil a le 
nombril f'C l’anus larges, la vulve comme 
celle d’une femme, la verge comme celle 
d’un cheval, la chair & la grailTe comme 
celles d’un cochon gras , & enhn les 
côtes & les vifeères comme un taureau ; 
qu’il s’accouple fur terre a la manicie 

(k) Defetiption des Indes occidentales, par Hcrrera, 
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huniame, îa fenicHe rcnverfée fiirledoSj 
& qu elle ne produit qu^’un petit, qui eft 
cî une grofTeur nionflrueiife en naiflântf /y*. 
L accouplement de ces animaux ne peut 
le f-îrre /ur terre, comme le dit Her- 
nandes, puirqu’ils n'y peuvent aller, & 
d le fait dans l’eau fur un bas-fond. 
Binet ( m) dit que le lamantin eft gros 
comme un bœuf, & tout rond comme 
un tonneau , qu’il a une petite tête & peu 
de queue; que fa peau eft rude 8c épailîê 
comme celle dun éléphant, qu’il y en a 
de il gros, qu’on en tire plus de fîx cents 
livres de viande très-bonne à manger-, que 
ia graiiïe eft aulîî douce que le beurre ', 
que cet animal fe plaît dans les rivières , 
proche de leur embouchure à la mer, pour 
y brouter lhetbe qui croît le long des 
rivages ; qu il y a de certains endroits , à 
dix ou douze lieues de Cayenne, où l’on 
en trouve un fi grand nombre, que l’on 
peut dans un jour en remplir une longue 
baïque, pourvu qu’on ait des gens qui Ce 
lervent bien du harpon. Le P. du Tertre, 

CO Hern.-ind. Hijl. Mcx. fag, 323 324. 

00 Voyage à l’îic de Cayenne , par Antoine Einet, 
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oui décrit au long la chaiTe ou la pêche 

r lamantin, s’accorde prefque en tout 

avec les Auteurs que nous venons de 
citer; cependant il dit que cet animal n a 
^ J ;„rc auatre ongles a cha- 
que quatre do | ^ 

h broute comme le bœuf fait celle des 

urés Tquaprès s’être rempli de cette 

nâture, il cherche les rivières & les eaux 

douces, où il s’abreuve deux fois par jour, 
ÜOUCC3, , inance, li 


Si:vS^bi;r>;r£Ke„,i,nçé,.i 

So« 


ce quTle fait remarquer de loin-, que la 

mû remporte (n). Ce dernier fait me 
Mror tieVfufpca, il eft meme contredit 
Sr Jaiitres ^!dyagems, qui affurent que 
le lamantin ne produit qu’un petit ; tous les 
iroranimaux quadrupèdes ou cetacees ne 
produifent ordinairement quun petit, 

générale d« Antilles , par le P. du 

Tertre. p Jjjj 
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feule analogie faffic pour qu on Ce refufe à 
croire que le lamantin en produife touiours 
deux comme lalTure fe p. j^Sre! 
Oexmeliri remarque que le lamantin a la 
queue lituee comme les cétacées , & non 
par comme les poilTons à écailles qui 1 ont 
tous dans la diteélion verticale dr/dosTu 

cérac7’ 'T 

.r™ 'T “ '«oiverfale- 

n-ent, ceft-à-dire, d un côté à l’autre 
du corps 5 il du que le lamantin n’a point 

rf n ™ os , avec laquelle 

deux'^Jp 1 ^ iiéanmoins trente- 

ÿux dents molaaes-, qu’il „e voit pas 

len à caufe de la pcticelî'e de l'es yeifx 

for, peu d'humeur & ^n, 

déftnrd "k” ^ •> ™ais qu’au 

défaut de bons yeux, il a l’oreille excellente; 

de f'î'igue; que les parties 

llî! f femblables à 

elles de 1 homme & de la femme , qu’à 

celles d aucun animal; que le lait *s 

d un ttcs-bon goût; qu’elles ne produii'ent 
qu un leul petit , qu’elles embradént & 
portent avec la main ; quelles l’allaitent 
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pendant un an , après quoi il eft en état 
de Te pourvoir lui-même & de luanger 
de l’herbe ; que cet animal a , depuis le cou 

jufqu àla queue, cinquante deux vertèbres-, 

qu’il fe nourrir comme la tortue , mais qu i 

„epeutnimarchcrniramperfurlaterre(o;. 

Tous ces faits font allez exads,^ & meme 
celui des cinquante - deux vertèbres -, car 
M Daubenton a trouvé dans l’embryon 
qu’il a dilTéqué, vingt-huit vertèbres dans 
la queue , feize dans le dos & fix , ou plutôt 
fept dans le cou. Seulement , ce Voyageur 
fe trompe au fujet de la langue , ehe ne 
manque point au lamantin ; mais il elt vrai 
quelle eft attachée en deilbus 5c prefque 
iufqu’à fon extrémité à la mâchoire in- 
férieure. On trouve dans le Voyage aux 
îles de l’Amérique, P ans, ryzz, une allez 
bonne defcription du lamantin, & de la 
manière dont on le harponne-, 1 Auteur 
eft d’accord fur tous les faits principaux 
avec ceux que nous avons cités -, mais ü 
obferve «que cet animal eft devenu allez 
rare aux Antilles , depuis que les bords « 
de la mer font habités -, celui quil vit « 

( 0 ) Hiftoire des Avanturiers , par Ocxme'in , 

tomt Xll, '34 & P ^ 
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« & qn il mefura , avoir quatorze pieds 
» neuf pouces, depuis le bout du nnifle 
» piîqu a la naillTance de la queue •, il éroit 
«tout rond julqu à cer endroit', lit tête 
«croît grollê, la gueule large avec de 
- » grandes babines & quelques poils longs 
» rudes au-delïus', Tes peux étoient 
«tres-pems par rapport à fa tête, & fes 
« orciiles ne paroiiioient que comme deux 
« petits trous ; le cou efl fort gros & 
“ fort court, <k lans un petit mouvement, 
“ qui le fait un peu plier , il ne feroit 
“pas poffible de diftinguer la tête du 
«lefle du corps. Quelques Auteurs pré* 
“fcrtdent ( ajoute -t- il ) que cet animal 
« c lerr de fes deux mains ou nageoires 
«pour fe traîner fur terre j je me fuis 
« loigneufement informé de ce fait ; per- 
« fonne n a vu cet animal à terre , & il 
« ne lui eft pas polîibic de marcher ni 
« fl y raniper •, fes pieds de devant ou 
« (es mains ne lui fervant que pour tenir 
« les petits pendant qu’il leur donne à 
« teter; la femellea deux mamelles rondes, 

JC les ine/urar , drt 1 Auteur, elles avoient 
«chacune fept pouces de diau'ètre fur 
“ environ quatre d’élévation ; le mamelon 
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étoit gros comme le pouce & fortoit « 
d’un bon doigt au dehors -, le corps cc 
avoir huit pieds deux pouces de circon- cc 
férence -, la queue étoit comme une large cc 
palette de dix -neuf pouces de long, ce 
& de quinze pouces dans fa pUts grande cc 
largeur , & l’épailTeur à 1 extremite econ « 
d’environ trois pouces -, la peau etoit ce 
épaiffe fur le dos prefque comme un ce 
double cuir de bœuf , mais elle etoit « 

beaucoup plus mince fous le ventre -, cc 

plie eft d’une couleur d’ardoife brune , cc 

krgros grain & rude, avec des police 

de même couleur, chir-femes, gros & ce 
allez longs. Ce lamantin pefoir environ cc 
huit cents livres-, on avoir pris le petit ce 
avec la mère ^ il avoir à peu près trois ce 
pieds de long-, on fit rôtir à la broche le ce 
Sré de la queue, on trouva cette cnair cc 
aulh bonne & auffi delicate_ que du ce 
veau L’herbe dont ces animaux le ce 
nourrillent, eft longue de huit à dix « 
Tiouces , étroite , pointue , tendre & d un ce 
allez beau vert -, 00 voit des endroits ce 
fur les bords & fur les bas-fonds de la« 
où cette herbe eft li abondante , « 
que’le fond paroît être une praine -, les « 
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tortues en iiiangent auffi (p)^ Scc. j> Le 
Pere Magnin de Fribourg, dit que le 
lamantin mange l'herbe qu’il peur attein- 

dre , fans cependant forcir de l’eau 

Qu il a les yeux petits & de la grolfeur 
dune noifetre; les qreilles fl fermées, 
qu à peine il y peut entrer une aiguille ; 
quau dedans des oreilles fe trouvent deux 
petits os percés; que les Indiens ont cou- 
tume de porter ces petits os pendus au 
cou comme un bijou.... Et que fon cri 
reflemble a un petit mugilTement j 

mflmte de lamantins dans les grands lacs 
de iOienoque : «Ces animaux, dit -il, 
a^pcfent chacun depuis cinq cents iuf- 
qu a lept cents cinquante livres ; ils fe 
-nourriirent rfherbes ; ils ont les yeux 
« forts petits, & les trous des oreilles en- 
«core plus petits; ils viennent paître fur 
» xc rivage lorfque la rivière eft baffe. La 

Nouveau Vovage aux îles de l’Ainéiique . 

tom^ II, page 200 & fuiv. ^ ' 

(q) Extrait d’un manuferit du Pire IMaenin de 

eonrm ’ “^‘ùicliou de l’efpagnol , 

commiuuquee pat M, de ia Condaaiuo. ^ 
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femelle met toujours bas deux petits, ce 
elle les porte à fes mamelles avec fesec 
bras , & les ferre fi fort qu’ils ne s’en ce 
réparent Jamais , quelque mouvement c« 
quelle falTe-, les petits , lorfqu’ils vien- ce 
nent de naître , ne lailïént pas de pefer ce 
chacun trente livres •, le lait qu’ils tètent ce 
cft très-épais. Au-delTous de la peau , ce 
qui eft bien plus épaiffe que celle d’un ce 
bœuf, on trouve quatre enveloppes ou ce 
couches, dont deux font de grailTe, & ce 
les deux autres d’une chair fort délicate c« 
& favoureufe , qui , étant rôtie , a l’odeur ce 
du cochon & le goût du veau. Ces ce 
animaux, lorfqu’il doit pleuvoir, bon- ce 
düTent hors de l’eau à une hauteur allez ce 
confidérable ('rj : « H paroît que le Père 
Gumilla fe trompe comme le P. du Tertre, 
en difant que la femelle produit deux 
petits-, il eftprefque certain , comme nous 
l’avons dit , qu’elle n’en produit qu’un_. 

Enfin M. de la Condamine , qui a 
bien voulu nous donner un delTin qu’il 
a fait lui- même du lamantin , fur la rivière 
des Amazones,, parle plus précifément & 
mieux que tous les autres , des habitudes 
('rj Hiftoite de l’Oiénoque , pal Ic P. Gmnilla. 


3 JO HiJIoire Naturelle 

naturelles de cet animal, ce Sa chair, dit- 
33 H, & fa graille ont allez de rapport à 
33 celle du veau -, le Père d’Acuna rend 
33 fa relTemblance avec le bœuf encore 
33 plus complète, en lui donnant des cornes 
33 dont la Nature ne l’a point pourvu ; Ü 
33 n’eft pas amphibie , à proprement parler, 
33 puifqu’xl ne lort jamais de l’eau entiè- 
33 rement , & n’en peut fortir , n’ayant 
33 que deux nageoires alTezprès de la têtC) 
33 plates & en forme d’ailerons, de quinze 
33 à feize pouces de long, qui lui tiennent 
»3 lieu de bras & de mains j il ne fait 
33 qu’avancer fa tète hors de l’eau pour' 
33 atteindre l’herbe fur le rivage. Celui que 
33 ie delîinai f ajoure M. de la Condamine ) 
33 ctoit femelle, fa longueur étoir de fept 
33 pieds & demi de roi , & fa plus grande 
33 largeur de deux pieds. J’en ai vu depuis 
33 de plus grands i les yeux de cet animal 
33 n ont aucune proportion à la grandeur 
33 de l'on corps -, ils font ronds" & n’ont 
33 que trois lignes de diamètre ; l’ouver- 
33 ture de fes oreilles eft encore plus petite 
33 & ne paroît qu’un trou d’épingle. Le 
33 manati n’ell: pas particulier à la rivière 
39 des Amazones , il n’eft pas moins cour- 
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mun dans l'Orénoque -, il fe trouve « 
auffi 5 quoique moins fréquemment , ce 
dans rOyapoc & dans plufieurs autres c« 
rivières des environs de Cayenne & des « 
côtes de la Guiane, & vrailemblablement ce 
ailleurs. Cefl; le même qu’on nommoit c» 
autrefois Manati , & qu’on nomme ce 

aujourd’hui Lamantin à Cayenne & dans c 
les îles françoifes d’ Amérique ; mars je « 
croîs l’efpèce un peu ditiérente. Il ne ce 
fe rencontre pas en haute mer , li elU. 
même rare près des embouchures desc. 
rivières -, mais on le trouve à plus de <* 
mille lieues de la mer dans la plupart ce 
des grandes rivières quidefeendent dans « 
cell» des Amazones, comme dans Ie« 
CuaHaga, le Paftaça, &c. il n’eft arrêté, « 
en remontant l’Amazone que par îe « 
Poimo ( catarade) de Borja , au-deflusc. 
duquel on n’en trouve plus 

Voilà le orécis, à peu près, de tout ce 

que l’on fait du lamantin,- Il feroit à dé- 
lirer que nos habirans de Cayenne, parmi 

/{{ h c;mlaminc , m-s. page ,54 & fmv. Me- 
l VAcaihnU des Sciences, ^64 
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lefquels il y a maintenant des perfonncs 
înftrnites & qui aiment THiftoire Naturelie? 
obfervafTent cet animal & Ment la der- 
cription de Tes parties intérieures, fur-touc 
de celles de la refpirarion , de la digeftio'^ 
& de la génération. Il paroît, mais nou^ 
n'en fommes pas fûrs , qu'il a un grand 
os dans la verge , le trou ovale du cœiif 
ouvert, les poumons fingulicrcment com 
formés, l’eftomac divifé en plulieurs por- 
tions , qui peut-être forment plufietirs 
eftomacs diftérens, comme dans les ani- 
maux ruminans. 

Au refte, l’elpcce du lamantin n’eft pa® 
confinée aux mers & aux fleuves du nou- 
veau monde , il paroît qu’elle exifte aulB 
fur les côtes & dans les rivières de l’Afrique. 
M. Adanfon a vu des lamantins au Séné- 
gal; il en a rapporté une tête qu’il nous a 
donnée , & en même temps il a bien vcul^ 
me communiquer la delcription de cet ani- 
mal, qu’il a faite furies lieux, & Je crois 
devoir la rapporter en entier. « J’ai vU 
» beaucoup de ces animaux ( dit M. Adan- 
» fou ) les plus grands n’avoient que huit 
pieds de longueur, & pefoient environ 
"huit cents livres -, une femelle de cind 


des Phoques , &c. 3 j 3 

pîeds trois pouces de long ne pefok que ce 
cent quatre-vingt-quatorze livres^-, leur ce 
couleur eft cendrée-noire , les poils font ce 
très-rares fur tout le corps, ils font en ce 
forme de foies longues de neuf lignes -, ce 
la tête eft conique & d’une grolleur me- ce 
diocre, relativement au volume du corps -, ce 
les yeux font ronds & très-petits : l’itis ce 
eft d’un bleu - foncé & la prunelle noire ; ce 
le mufeau eft ptefque cylindrique, les ce 
deux mâchoires font à peu pres égalé- ce 
ment larges, les lèvres font charnues & ce 
fort épaiflés i il n’y a que des dent", ce 
molaires , tant à la mâchoire d’en haut ce 
qu’à celle d’en bas : la langue eft de ce 
forme ovale & attachée prefque , )ulqu a ce 
fon extrémité , à la mâchoire mfeneure : ce 
il eft fingulier ( continue M. Adanfon ) ce 
que prelque tous les Auteurs ou Voya- ce 
reurs aient donné des oreilles à cet ce 
animal ; je n’ai pu en trouver dans aucun , ce 
nas meme un trou affez fin pour pouvoir ce 
y introduire un ftder (t) : il a deux bras ce 

A) Nom H paroît néanraoins certain que cct ciir.mal 

a dCs tfous aucütifs & «ternes. M. de la Condanrme 
vi-nt de m’afftirer qu’il les a vus & meltucs , & que 
trous n’ont pas plus d’une demi-Ugne ded.ametrc ; 
& comme le iamanun a la facii.te de ics contra Act & 
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55 ou nageoires placés à Forigine de la > 
55 qui n’eft diftinguée du tronc par aucuns 
55 efpèce de cou , ni par des épaules le»' 
55 fibles -, ces bras font à peu près cylio' 
55 driques, compofés de trois articulations 
55 principales 5 dont l’antérieure forme u»^ 
55 efpèce de main aplatie , dans laquelle 
55 les doigts ne fe diftinguent que pai^ 
55 quatre ongles d’un rouge brun & lui' 
55 faut : la queue eft horizontale comme 
55 celle des baleines , & elle a la forme 
55 d une pelle à four. Les femelles ont deiis 
55 mamelles plus elliptiques que rondes > 
55 placées près de Faillelle des bras -, lapeaU 
55 efl: un cuir épais de fix lignes fous le 
55 ventre , de neuf lignes fur le dos, & d’un 
55 pouce & demi fur la tète. La graiffe eft 
55 blanche & épailîe de deux ou trois 
•5 pouces : la chair eft d’un rouge -pâle > 
55 plus pâle & plus délicate que celle du 
*5 veau. Les Nègres Oualofes ou Jalofes 
55 appellent cet animal Lereou. II vit 
55 d’herbes & fe trouve à l’embouchure 
du fleuve Niger 55. 

de les ferrer, j] eft tics-poftîble qii’îls aient écbappc ^ 
la vue de M. Adanfon, d’aiirant que ces trous 
tres-petits lors mênic que i’anûnal les tient oiivcrw. 


des Phoques , &c. 35 5 

On voit, p:u- cette defcnption, que le 
U„«in du Sénégal 
dire en rien de celui de Cayenne, c p 
„ ,e compaa-aïon fei.e de * ce la- 

■ r cl -ivec celle dun UEtUo 

luarain du Sénés»' »'" m. Dau- 

(u) de laniamu^^^^ 

rfré! Le cémoignage des Voyageurs (.) 

gouvcincuï - - ^ de lamantin , eft 

don au Cabinet du ROI , de 

de fes dons , mais de Us lumières. 

°TS3rrq?iii îoîr pîuT"ômUs 

Wfioin^ f ’bfaacoup’ dans les mc.s de 
Guat aiTiUc en lamantin de cette île te f- 

l’ile Rodrigue, ua te jcclleducochon, 

‘‘ 

'■"“riaman ins ont environ vingt pieds de long.. . • 

grands laman - fo^a 

Tfon di re av« quelques poils, fi clair-fcmes. 
rude & fo t petits , îe 

qu’on ne P ft„e\ qti’il ouvre , que l’on peut 
trous q ordiu^; comme il retire affcv. 

'iîXJnl , qui n’eft pas fort grande , plnf.etus 
ro'"^f^'",!f"l„;voit point; U a des dents mache- 
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s accorde avec notre opinion -, celui de 
Dampier fur-tout eft pofitif, & les oh- 
fervations cju H a faites fur cet animal mé* 
ritent de trouver place ici. « Ce n ed pas 
^ feulement dans la rivière de Blewfield j 
qui prend fon origine entre les rivières 
53 de Nicarague & de Verague , que j’ai 
53 vu des manates ( lamantins ) •, j’en ai 
53 auffi vu dans la baie de Campèche , fur 
53 les côtes de Bocca del drago , & de 
53Bocca del loto, dans la rivière de Da- 
53 rien & dans jes petites îles méridionales 
53 de Cub.1 -, j ai entendu dire qu'il s’eu 
53 eft trouve quelques-uns au nord de la 

fes gencives font affez dures pour arracher Sc brouter 
l’herbe. . . , ... je n'ai /amais vu qu’un petit avec la 
feinelle. Je ;’ai du penchant croire qu’eile r.’en pro- 
duit qu’un à la fois Nous trouvions quelque" 

fois trots ou quatre cents de ces animau.x enfcnible 
q’ui patfTot.nt l’herbe au fond de l’cauj i.s étoient fi 
peu enarou.hcs, que foiivcnt nous les t.‘.tions pour 
choifir le plus gras s nous leur paffions une corde i 
la queue pour les tirer hors de l’eau; nous ne prenions 
pas les plus gros , parte qu’ils nous auroient donné 
trop de peine , & que d’ailleurs leur chair n’eft pas 

fi délicate que celle des petits Nous n’avens 

pas remarqué que cet animal vienne jamais à tene, 
je doute qii il put s’y traîner, & je ne crois pas qu’il 
»oit amphibie, Voyas! de U Guat , tom: 1 , page <}3 

V JUlV. 
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Jamaïque , & en grande quantité dans ce 
!a rivière de Surinam , qui eft un pays cc 
fort bas : i'en ai vu auffi à Mindanao , cc 
qui eft une des îles Philippines , & fur cc 
la côte de la nouvelle Hollande ....... cc 

cet animal aime l’eau qui a un goût ce 
de lel , auffi fe tienc-il communément cc 
dans les rivières voifines de la mer -, ce 
c’eft peut-être pour cette raifon qu’on ce 
n’en voit point dans les mers du fud , cc 
où la côte eft généralement haute, l’eau cc 
profonde tout proche de terre, les vagues ce 
groflês , Il ce n’eft dans la baie de Pa- ce 
nama, où cependant il n’y en a point -, ce 
mais les Indes occidentales étant, pourcc 
ainfi dire , une grande baie compofée ce 
de plufieurs petites , font ordinairement cc 
une terre bafte où les eaux qui font peu cc 
profondes , fourniflenr une nourriture ce 
convenable au lamantin ; on le trouve cc 
quelquefois dans l’eau falée, quelque- cc 
fois auffi dans l’eau douce 5 mais jamais ce 
fort avant en mer : ceux qui font à la mer cc 
& dans des lieux où il n’y a ni rivières ce 
ni bras de mer où ils puilfent entrer , ce 
viennent néanmoins en vingt -quatre ce 
heures, une fois ou deux , à l’embouchure ce 
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05 de la rivière d’eau douce laplus voifîuc. 

» Ils ne viennent jamais à terre ni 

« dans une eau fi baffe qu’ils ne puiffènt 
« Y nager -, leur chair eft faine & de très- 
» bon goût •, leur peau eft auffi dune 
« grande utilité. Les lamantins & les tortues 
rt le trouvent ordinairement dans les me- 
n mes endroits & fe nourriffent des me- 
33 mes lierbes qui croiflènc fur les hauts- 
» fonds de la mer, à quelques pieds de 
33 profondeur fous l’eau , & îur les rivages 
bas que couvre la marée 33. 

{'y J Voyage de Dampici , tome I, page 46 St 
f^ivantcs. 


Fin du Jîxihne volume. 



1 ,T7, I’ETLT PlIOQXlli. 
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